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ſeroit bien facile, fi c'etoit toute autre choſe : 
nal je ne ſais pas pourquoi je me fuis toujours 
miſe a trembler, & n'en ai jamais eu le courage. 
je crois done qu'il vaut mieux reſter comme 
nous ſommes. 


Si vous avez toujours la bonte d'etre auſh 
complaiſant que juſqu' ci, vous trouverez tou- 
jours bien le moyen de me remettre une lettre. 
Meme pour la derniere, fans le malheur qui a 
voulu que vous vous retourniez tout de ſuite 
dans un certain moment, nous aurions eu bien 
aiſe, Je ſens bien que vous ne pouvez pas, 


comme moi, ne ſonger qu'à ca ; mais j; ame 


mieux avoir plus de patience & ne pas tant 
riſquer. Je ſuis ſare que M. Danceny diroit 
comme moi : car toutes les fois qu'il vouloit 
quelque choſe qui me faiſsit trop de peine, il 
conſenteit nes que cela ne fur — | 


Je vous remet:r2i, monſieur. en meme tems 
que cette lettre, la votre, celle: de M. Danceny, 
& votre cief. je n' en ſuis pas moins reconnoiſ- 


fante de toutes vos bontes, & je vous prie bien 


de me les continuer. Il eſt bien vrai que je ſuis 
bien malheareuſe, & que ſans vous je le ſerois 
encore hien davantige : mais, apr*s tout, c'eſt 
ma mere; il faut bien prendre patience. Et 
pourvu que M. Danceny m'aime oy ger & 
que vous ne .n'abandonniez pas,  vicndra 
Peut-ctre un tems plus heureux. 


Pai Phonneur d' etre, monſieur, avec bien de 


la reconnoiſſance, votre tres-humble & tres- 
obciſfante ſervante. 


De... ce 26 ſeptembre 17 
— LETTRE 
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de conũance de votre petite amie m'empechar 
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LET TRE LXXXIxX. 
Le vicamte de Valmont au chevalier Danceny. 


81 6 ne vont pas toujours auſſi vite 
que vous le voudriez, mon ami, ce n'eſt pas 
tout- à fait à moi qu'il faut vous en prendre. 
J'ai ici plus d'un obſtacle a vaincre. La vigi- 
lance & la feverite de Mad. de Volanges ne 
ſont pas les ſeuls; votre jeune amie m'en oppoſe 
auth quelques-uns. Soit froideur, ou timidite, 
elle ne fait weed favor je lui conſeille ; 


& je crois ce favoir mieux qu'elle ce 
qu'il faut faire. 


Favoĩs trouve un fimple, commode 
& fir, de lui remettre vos lettres, & meme de 
faciliter par la ſuite les entre vues que vous de- 
firez : mais je n'ai pu la decider a $'en ſervir. 
Fen ſuis d' autant plus afflige, que je nen vois 


| pas d*autre pour vous rapprocher d' elle; & que 
_ meme pour votre correſpondance, je crains fans 


ceiſe de nous cumpromettre tous trois. 4 


vous juge que je ne veux ni eourir ce riſque · l, 
ni vous y expoler l'un & Fauatre, 


Je ſerois pourtant vraiment peinẽ que le peu 


de vous Etre utile; peut-etre feriez-vous bien 
de lui en ᷑crire. Voyez ce que vous voulez 
faire, c'eſt a vous ſeu! a decider ; car ce n'eſt 
pas afſez de ſervir fes amis, il faut encore les 
ſervir à leur maniere. Ce poutroit etre auſſi 


> eng ogg vous affurer de fes fen- 


umens pour vous ; ” * 
* Þ une 


66 


une volonte a elle, n'aime pas autant qu'elle 


le dit. 


Ce n'eſt pas que je ſoupgonne votre maĩtreſſe 
d'inconſtance : mais elle eſt bien jeune; elle a 
grand”peur de fa maman, qui, comme vous le 
favez, ne cherche qu'a vous nuire ; & peut- 
etre ſeroit-i] dangereux de reſter trop lang-tems 
fans I'occuper de vous. N'allez pas cependant 
vous inquieter à un certain point de ce que je 


vous dis li. Je n'ai dans le fond nulle raiſon. 
de mefiance ; c'eſt uniquement la follicitude de 


| 9 0 
Pamitie. 


Je ne vous ecris pas plus longuement, parce 
que j'ai bien auſſi quelques affaires pour mon 
compte. ſe ne fuis pas auiſi avance que vous: 
mais jaime autant, & cela conſole ; & quand 
je ne reuſſirois pas pour moi, fi je parviens 2 
vous Etre utile, je trouverai que j ai bien em- 
 ploye mon tems. Adieu, mon ami. 


Au chateau de . . . ce 26 ſeptembre . 


LETTTHRE It 
La prifidente de Tourvel au vicamte de Valmont, 


IE defire beaucoup, monſieur, que cette lettre 
ne vous faſſe aucune peine; ou, fi elle doit 
vous en cauſer, qu au moins elle puiſſe etre 
adoucie par celle que j ẽprouve en vous Fecri- 
vant. Vous devez me connoitre aſſea a preſent, 
pour etre bien ſar que ma volonte n'eſt pas de 

vous 
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| 3 
& cependant qu ai- je fait, que m'occuper de 
votre 1 I * 3 
cloignez-vous de moi. 


Helas ! le tems n'eſt. pas loin, ou je me ero · 
yois bien fare de n'avoir jamais de pareils 
combats à ſoutenir. Je m'en felicitois ; je men 
glorifiois peut-erre trop. Le ciel a puni, cru- 

| A 4 ellement 


1 

ellement puni cet orgueil : mais plein de miſe- 
ricorde, au moment meme qu'il nous frappe, 
il m'avertit encore avant la chute; & je ſerois 
doublement coupable, ft je continuois à man- 


quer de prudence, deja prevenue que je n'ai pius 
de force. 


8 0 ko po, <xt for ww. 


Vous m'avez dit cent fois, que vous ne vou- 
eriez pas d'un bonheur achetẽ par mes larmes. 
Ab ! ne parlons plus de bonheur, mais laifſez- 

m 


moi reprendre quelque 


En accordant ma demande, — xoor—_s 
droits n"acquerrez- vous pas fur mon ceur,? & 
ceun- . fonds fur la vertu, je n' auraĩ point 

a m' en dEfendre. Combien je me plairai dans 
— — Sven © la douceur 
de goũter fans remords un ſenti delicieux. 


Fe. DB - oo rom 


de vous & , moi ; votre idee 
— — deer b ma la fuir, 
r pas, mais je la 
repouſſe. 


Ne vaut-il pas akon non?” vas deux faire 
ceſſer cet ẽtat de trouble & d"anxiete ? O vous, 
dont l'ame ſenſible, meme au milieu 
e 
- aurez Egard a ma ſituation 
rejeterez pas ma'priere ! Un interet crit plus dou, 
mais non moins tendre, a ces agitati- 
ons violentes : alors, reſpirant par vos bienfaits, 
& je dirai dans la 
© calme que je refſens, | 


En 
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des hier, n cefte en Gans - 
les Jarmes. . 


(9) 
En vous ſoumettant à quelques privations - 


icgeres, que jede vous impoſe paint, ma's que 
Je vous „ Croirez-vous do: ach ter 


trop cher la ſin de mes tourmens ? A fi, pour 
vous rendre heureux, il ne falloit que corifergtir 
2 etre malbenteuſe, vous pauwrl mien coe, 
je n hẽſiterois pas un moment . Mais devenir 
eaupable l. 6 « — mon W 
— degeeyh 5 5 0 n £7 


Dad. aſaillie par da. Lp ie 
remords, je dune d he amd; me eats; : 
je congle — & fremis dans la-foli- - 
tude ; je n'ai plus qu'une vie de douleurs x je, 
n'aural de tranquillite que par votre conſente- 
ment. Mes. reſolutions: les plus louables ne 
ſuſfiſent pas pour me raſſuc er; j ai forme celle · ci 


— 


Voyea votre amie, celle que vous aimes, 
confuſe & ſuppliante, vous demander le repos 
& Pinnocence. Ah Dieu, ! fans vous, eüt-elle 

Jamais ẽtẽ reduite à cette homiliante demande? 
Je ne vous reproche rien; je ſens trop par mo- 
meme combien il eſt. difficile de reliſter à un 
ſentiment imperieux. . Une plainte n'eſt pas un 
murmure. Fantes par generaſite ce que je fais . 
par devoir 3 & a tous les ſentimens que vous 
m' avea inſpires, je joindrai celui d'une ẽternelle 
econnoiſſance. 


r Adieu, adieu, monſie ur. 


. . ce 27 ſeptembre 117. 
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| LETTRE XC. 

Lo viconte de Valmont Ia Hue & nee 
ConsTzanE par votre letre, ji gnore 


ons ares; | 
Pamitis tendre, Þ ardent amour re elameront 
leurs droits; leurs voix ne ſeront point enten- 


| 
Y 
| 
| 


n 
je m'oblerve.dans mon langage ; je ne me per- 
mets plus ces noms fi doyx, fi chers à- mon 


cceur, & qu'il ne ceſſe de vous donner en ſecret. 
Ce n'eſt plus ꝰamant fidele & malheureux, re- 

cevant les conſeils & les conſolations d'une amie 
tendre & ſenſible; c'eſt Paccuſe. devant ſon 
4 ſon maĩtre. Ces nouveaux 
| — — 4 — 


Juge ; 
le courage «f*erre injuſte ?. Ordonnez, & j obèis > 
encore... 


Mais ce jugement, . ou cet · orüre, que 
:entende. de votre bouche. Et 8 
m'allez- vous dire à votre tour. Ah, que ſi 
vous faites cette queſtion, vous connoiſſez peu 
Famour. & mon. cur. ! N'eſt-ce done rien que 

; de vous voir encore une fois? Eh ! quand vous 

. a le.defeſpoir dans mon ame, peut-etre - 

| conſolateur Pempechera d'y ſuc- 

| comber, Enfin, sil me faut renoncer à amour, 

2 Pamitie, pour qui ſeuls j'exiſ e, au. moins 

vous verre votre ouvrage, & votre pitic me 
reſtera: cette faveur legere, quand meme je 
ne la meriterois pas, je me ſoumets, ce me 
ſemble, à la payer afſez cher pour :eſperer. de - 
Fobtenir. ; 


Quoi, i le drome? Vous + 
conſfentez done a ce que nous devenions ẽtran- 
zers Pun 2 Fautre ! que dis- je ? vous le defirez ? 
& tandis que vous m*aiturez que mon abſence - 
!'alterera . point vos ſentimens, _— —— 


bo, Mat 
| a 


— de ks_remplacer par 
— Aink le ſentiment qu ob 

tiendroit de vous un inconnu pour le plus lẽger 
ſervice, votre ennemi meme en ceſſarit de vous 
nuire, voila ce que vous m'offrez ! t vous 
voulez que mon eur en contente ! Inter- 
rogez le võtre: fi votre amant, fi votre ami, 
jour vous parler de eur reconnoif- 


Je m'arrète, & reclame votre indulgence. 
Pardonnez l expreſſion d'une douleur que vous 
faites naitre : elle ne nuira point à ma ſoumiſ- 
fron parfaite. Mais je vous en conjure à mon 
tour, au nom de ces ſentĩimens fi doux aue vous- 
meme vous reclamez, ne refuſea pas de men- 
tendre ; & par pitie du moins pour le trouble 


mortel od vous m'avez plonge, nen cloignez 
pas le moment. Adieu, madame. 


De... ce 27. . ſeptembre 17 . . . au ſoir. 


LETTRE XCIL 
| Le chevalier Danceny an wicaute de Faknent. 


O MON ami! votre lettre eg glace gbr. 

Cecile . . . O Dieu eſt- il poſſible? Cecile ne 
 myaime plus. Oui, je vois cette affreuſe verite 
2 travers le voile dont votre amitic * 


mortel; je \ 

peut-on en impoſer à Pamour ? Il 

au- devant de ce qui Pinterefle ; .. 

ſon ſort, il le devine. Je ne doute plus du mien: 

parlez-mai fans detour, vous le m_— 
2 fait 


"ka : je 
encore ! Que vous a- l. elle dit? me fait- elle quel- 
que ö NF 
ſes torts ? I aurois di prevoir ce changement, 
| par les difficultes que, depuis un tems, elle 
trouve a tout. L'amour ne connoit pas tant 
obſtacles. 


fe EY Rte Ye me conſeil- 
RP 
impoſſible? L'abſence eſt ſi cruelle, ſi funeſte. 
& elle a refuſe un moyen de me voir ! Vous ne 
me dites pas quel il etoit ; sii y avoit en effet 
trop de danger, elle ſait bien que je ne veux pas 
qu'elle ſe riſque trop. Mais auſſi je connois 
votre prudence, &, am ac 
peux pas ne pes y croue. | 


| Vais- faive 3 preſent ? Comment lui 
6 27 age laiſſe voir mes ſoupgons, ils 
 h — peut-<tre ; & ils ſont injuſtes, 
Je de Pavoir affligee ? Si je les 
Ju cache, c'eſt la tromper, Wan 
diſimuler avec elle. 8 


& pour elle & pour moi. Je vous aſſure qu'elle 
ſent le prix de vos ſoins, qu'elle en eſt reeon 
noiffante. Ce n'eſt pas mefiance, c*eſt-timidite. 
Ayez de Findulgence ; c'eſt. lc plus beau carac- 
tere de Pamitie, La votre met bien precieuſe, 


Je ſens toutes mes craintes revenir ; qui m edt 
dit que j i m'en coũteroit de lui ecrire! 
Helas !: 6 le plus 


Adieu, mon amt ; continuez-moi vos ſoins, | 


& „ beaucoup. | 
| Paris, ce 27 ſeptembre 17 « « 
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IL ETTAE XCIIL 
Le chevalier Danceny a Cicile Volanges- 


(Jointe 3 la precedente.) 


I Ane de ne combien j'ai «te 
afflige en apprenant de Valmont le peu de con- 
——— 
n'ignorez pas mon 
ſeule perſonne qui puiſſe nous Fun 
de Pautre : 7'av0is crugne ces titres ſeroient fuf- 
fiſans aupres de vous ; je vois avec peine que 
je me ſuis trompe. Puis-je eſperer qu au moins 
vous m'inftruirez de vos raiſons? ne trouverez- 
vous pas encore quelques diſhcultes qui vous en 
empecheront? Je ne puis deviner, 
fans vous, le myſtere de cette conduite. Je n'ofe 
votre amour, fans doute aufh vous. 
 n'oferiez trahir le mien. Ab, Cecile! 


II eſt donc vrai que vous avez refuſe un: 
moyen de me voir ? un moyen. ſimple, commade. 
& fur ? la] Er C'eſt ainſi que vous m'aimez ! 
Une fi courte abſence a bien change vos ſenti- 
mens ! Mais pourquoi me tromper? pourquoi. 
me dire que vous m'aimez toujours, que vous 
m'aimez davantage ? Votre maman, en detrui- 
fant votre amour, a-t-elle auſſi detruit votre 
candeur ? Si au moins elle vous a laifſe quelque 
pitic, vous n'apprendrez pas fans peine les 
tourmens affreux que vous me cauſez. Ab! je 
ſouffrirois moins pour mourir. 


Lal Danceny ne fait pas quel et moyen z i 
C 3 
tes 


( 16 } 


Dites moi donc, votre cœur m'eſt-i] ferme 
ſans retour? m'avez-vous enticrememt _ 


Grace à vos refus, je ne fais, ni 
entendrez mes plaintes, ns quad vows yolpen- 
drez. L amitic de Valmont avoit rms notre 


| WG AO . eft-il vraĩ que vous ne 
m'aimez plus! Non, <a n'eſt ae 
vous vous faites illufion ; vous calomniez votre 
coeur. Une crainte un moment de 
decoutagement, mais que l'amour a bientõt 
fait diſparoitre ; weſt-il pas vrai, ma Cécile? 
Ah ! fans doute, & j ai tort de vous accuſer... 
ſerois heureux &'avoir tort ! que j'aime- 
rois 2 vous faire de tendres excuſes, 3 reparer 
ce moment dinjuſtice par une ẽternitè d amour! 


Cecile, Cecile, avez pitiẽ de moi ! ' Canſen- - 
tez 3 me voir, prenez-en tous les moyens 
Voyez ce que produit Fabſence.! Des craintes ! 
des foupcons, peut etrre de la froideur ! Un ſeul 

d, un ſeul mot, & nous ſerons heureux. 
Mais quoi] puis. je encore parler de bonheur ? 
Peu e eft-it perdu pour moi, perdu pour 
jamais. Tourmenté par la crainte, eruellement 
preſſe entre les ſoupgons injuſtes & la vérite 
plus cruelle, je ne puis m arreter à aucune 
penſee; je ne conſerve d'exiftence que pour 
ſouffrir & vous aimer. Ah, Cecile ! vous feule 
avez le droit de me la rendre chere; & j attend 
du premier mot qge vous prononcerez, le retour 


en) 


du bonheur, n b cetirade dus dbſſpoi 


Paris, 2 27 ſeptembre 17 


LETTRE XCIV. 


jours que Pai tort, & qu'au. li 
ler, r me vien 


F 


8. J. 
3's 


+) 


T 


'en 
du 


M. de Valmont a beau tre 2 
crois que je vous aime bien autant qu'il peut 
vous aimer, pour le moins; & cependant c'eſt 
toujours lui qui a raiſon, & moi j'ai 
tort. Je vous aſſure que je ſuis bi 


voulez faire. 


Si vous vouliez, nous nous aimerions tant ! 
& au moins n'aurions-nous de peines que celles 
qu'on nous fait! Je vous afſure bien que, (i 
| Jetois maitreſſe, vous n'auriez jamais à vous 
plaindre de moi :. mais ſi vous ne me croyez 
pas, nous ſerons toujours bien malheureux, 
& ce ne ſera pas ma faute. J'efpere que bien · 
tot nous pourrons nous voir, & qu'alors nous 
waurons plus d*occalions de nous chagriner 
comme 2 preſent. 9 


 LETTRE xcv. 

Cicile Volanges an vicomte de Valmont. 
199 monſieur, de vouloir bien avoir 
la bonte de me remettre cette clef que v 
m'aviez donnee pour mettre 2 la place de Pau- 


we. Puiſque tout le monde le veut, il faut bien 
que j y conſente auſſi. 


crois Pas vous avoir jama! 

& cela lui a lait bien de la peine, & 
moi auf. Je fais bien que vous etes ſon ami; 
ee od pas une raiſon pour le chagriner, 
ni moi non plus. Vous me feriez bien plaiſir 


1 
ts pennies. Je vents din gee ol ne fit 
pas plus long, parce qu'il y auroit moms de. 
tems à riſquer que maman ne sen appercut. 


Et puis, une fois vous aurez cette 
clef-la, VOUS aurez bien la bone de vous en. 


J pas moi 
Getre auf complaiſant Gow i perks en 
ferai auſſi toujours bien reconnoiſſante. 7 


| Fai Phonneur d etre, monſieur, votre tres- 
humble & wes-obciſſane ſer ante. 


De. . . ce 25 ſeptembre :7 7 


LETTRE XCVE. 


n'ayez 


avez mon 
6 de mon cõte j'aurai du 


prudente, engagee, 
dans un fentier qui ne permet plus de retour, 
& dont la pente rapide & dangereuſe l' entraine 
malgrẽ elle, & la force a me ſuivre. La, effrayẽe 
du peril quelle court, elle voudroit s arrèter, 
& ne peut ſe retenir. Ses ſoins & ſon adreſſe 
peuvent bien rendre ſes pas moins grands; mais 
i] faut qu'ils ſe ſuccedent. Quelquefois, n'ofant 
fixer le danger, elle ferme les veux, & fe laiſ- 
fant aller, s abandonne à mes fovins. Plus ſou- 
vent, une ncuvelle crainte ranime ſes efforts: 
dans ſon effroi mortel, elle veut tenter encore 


de retourner en- arriere; elle Epuiſe fes forces 


pour gravir peniblement un court eſpace; & 
N dientõt 


1 111175 22 p 111. 
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11 
110 
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at 
11 b 


14310 


if: 


E 


de | voit pris la clef. Il ne 
$*agiffoit que de sen rendre maitre. Rien de pl 
| 2 . * demandois 
bs" el henret, & ie reotatois Jen 
avoir une ſemblable. . 
noit commode & fur : cependant, le croiriez- 
vous? Fenfant timide prit peur & refuſa. Un 
autre s en ſeroit defole ; moi je n) vis que Poc- 
cafion d'un plaifir plus piquant. Pecrivis à Dan- 
ceny pour me plaindre de ce refus, & je fis fi 
bien que notre etourdi n'eut de ceſſe qu'il neut 
obtenu, exige meme de fa craintive maĩtreſſe 
qu'elle accordat ma demande & fe livrat toute à 


Fetois bien-aiſe, je Pavoue, d'avoir ainſi 
change de role, & que le jeune homme fit pour 
moi ce qu'il comptoir que je ferois pour lui. 
Cette idee doubloit, à mes yeux, le prix de 
Paventure: auſſi des que j'ai eu la precieuſe clef, 
me ſuis-je hate. den faire uſage; c'etoit la nuit 


- | Apres 
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fatisfaits Pun de Pautre, & Egalement d' accord 
„ 


time de paſſion les mines de lendemain. 
4. d'idee de celle - ci. C etoit un 
embarras dans le maintien, une difficulte dans 


qui s em- 
— Pelle! Oh! pour ces ſoins-I3, 
is ne ſont que pretes; un jour viendra où on 
rene ts d5 mts, & ce jour n'eſt pas loin. 
Adieu, ma belle amie. 


| Du chdteau de . . . . ce premier octobre 17. 


LETTRE Xcvn. 

Cecile Velanges 6 la marguiſe de Merteuil. 

Ant mon Der- madame, 1 
malheureuſe * 


que je ſuis 
SS porpet aypns ooa 
barras ou je me trouve? Ce M. de Valmont. 
& Danceny ! Non, Videe de Danceny me met 
au deſeſpoir. . . Comment vous raconter ? 


comment vous dire? . . , Je ne ſais comment 
faire. 


(29 ) 


faire. Cependant mon cceur eſt plein... II faut 
que je parle 2 quelqu'un, & vous etes la ſeule 
a qui je puiſſe, à qui Joſe me conſier. Vous 
avez tant de bonte pour moi ! Mais . 
Here 

vous dirai-je Je ne le defire point. ou: 
& monde ink ap temoigne de Tinteret aujour- 
d'hui. . .. . ils ont tous a te ma peine. Je 
ſentois tant que je ne le meritois pas! Grondez- 
moi au contraire, grondez-moi bien, car je 
ſuĩs bien coupable : mais apres, ſauvez-moi ; fi 
vous navez pas la bonte de me conſeiller, je 


mourrai de chagrin. 


Apprenez donc. . . ... . Ma main tremble, 
vous voyez, je ne peux preſque pas 
me ſens le viſage tout en feu 
bien le rouge de la honte. Eh bien, 
la ſouffrirai ; ce ſera la premiere punition de 
faute; Oui, je vous dirai tout. 


Vous faurez donc que M. de Valmont, qui 
m'a remis juſqu ici les lettres de M. Danceny, 


4 trouvẽ tou - dꝰ un- coup que c ẽtoĩt trop dif- 
ſieile; il voulu avoir une clef de ma cham- 


malheureux, que Jai fini par y conſentir. 
ne prevoyois pas le malheur qui en arriveroit. 


Hier, M. de Valmont s'eſt ſervi de cette clef 
pour venir dans ma chambre, comme Jetois 
ET; Py Ws fi peu, qu'il y + 

3 it 


baiſer auparavant. It a bien fallu, car 


com- 
ment faire? d' autant que J'avois d' ap- 
peller; mais outre que je n aĩ pas pu, il a bien 
ſu me dire que, sil venoit quelqu'un, il ſauroĩt 
bien rejeter toute la faute ſur moi ; & en effet, 
. bien facile, à cauſe de wy . —_ 
il ne sꝰeſt pas retire davantage. en a 
un ſecond; & celui-la, je ne ſavois pas ce qui 
en Etoit, mais il m'a toute trouble; & apres, 
toit encore pis qu auparavant. Oh! par 
exemple, c'eſt bien mal ga. Enfin après, . vous 


m'exempterez bien de dire le reſte; mais je 
malheureuſe autant qu on peut Petre. 


* 


5 


hd pegged le refie. 


Oh ! malgre ca, je vous promets * 
je Fempecherai d'y venir. II n'a ns Ol g, 
rr tort de luĩ 
1 Auſſi, j; ai pleurt tout le reſte du 
C'eſt fur-tour Danceny qui me faiſoit 
yo oy Toutes les fois que je ſongeois 2 
hai, mes pleurs redoubloient que jen Etois ſuf- 
e 
encore, vous en voyez Feffet; voila mon papier 
tout trempe. Non, je ne me conſolerai jamais, 
ne fiit-ce qu à cauſe de lui. A Enſin, je ren 


 pouvois plus, & 


Maman Sen eſt appetgue des qu 
vue, & elle m'a demande ce que — 0 


je we ſui miſe I pleurer tour 6s 


ois qu'elle m'a!loit gronder, 
m'auroit fait moins — Bt og 
3 _ Elle mia par'E avec douceur | ne le 


E 


Maman n'a pas pu s empècher de pleurer un 
peu; & tout cela n'a fait qu'augmenter mon 
in: heureuſement elle ne m a pas deman- 


de pourquoi j'&tois fi malheureuſe, car je 


n'aurois ſu que lui dire. 


Je vous en ſupplie, madame, Ecrivez-moi 
le plus rot = vous pourrez, & dites-moi ce 
que je dois faire: car je n'ai le courage de fon- 
ger a rien, & je ne 58. Vous 
voudrez bien m' adreſſer votre lettre par M. de 
Valmont; mais, je vous en prie, ſi vous lui 
Ecrivez en meme tems, ne lui parlea pas que 
je vous aie rien dit. | 


Fai Fhonneur d'etre, madame, avec tou- 


jours bien de Famitie, votre tres-humble & 


Je woſe pas ſigner cette lettre. 
Du chiteau de........ce 1 oftobre 1 7 


I. ET TAE XCVII. 


Madame de Volanges à la marguiſe de Merteuil. 


ö 
amie, que c'Etoit vous qui me demandiez 
des coniolations & des conſeils: aujourd*hui, 


ceſt mon tour; & je vous fais pour moi a 


meme demande que vous me faifiez pour vous. 
| Je ſuis bien reellement afflligee, & je 2 


( 33 ) 
de n'avoir pas pris les meilleurs moyens pour 
Eviter les chagrins que j ẽprouve. 


C'eſt ma fille qui cauſe mon inquittude. De- 
puis mon depart, je Pavois bien vue toujours 
triſte & chagrine; mais je m'y attendois, & 
Javois armE mon cazur d'une ſevẽritẽ que je 
Jageois neceſſaire. PeſpeErois que Pablence, les 
diſtractions dẽtruiroĩent bientot un amour que 


change vue d&ceil. Hier, fur-tout, elle me 
frappa, & tout le monde. ici en fut vraiment 


me font venues aux. yeux 
ſuite; & je n'ai cu que le tems de me 
elle ne me vit. Heu- 


devoirs : ß je force fon choix, n"aurai-je pas 2 
rEpondre des ſuites funeſtes qu'il peut avoir? 
uſfagea faire de autoritẽ maternelle, 


ne pouvons conno 

Non, Je ne Lcd point quell out chu 
ci pour aimer celui-la, & jaime micux com- 
promettre mon autorite que fa vertu. | 


Je crois done que je vais prendre le parti plus 
ſage, de retirer ol que Jai donnee a M. 
preg rr 


2 P . 
choſes, . 


os an 
ritablement le vicler. bas © | 
ma fille de ne pas livrer ſon — 4 A. ta 


court, Je dois au moins à celui-ci de ne pas 
abuſer 


1 


aduſer de Pignorance ot je le laiſſe, & de faire 
crois qu'il feroit lui- 
it. Irai-je, au con- 


à ma foi, S 
ſiſfant pour fa ſeconde mere, le tromper dans le 
choix vil veut faire de la mere de ſes enfans ? 
Ces fi vraies & auxquelles je ne peux 
me refuſer, m'alarment plus que je ne puis 


Rr 
mon gendre ſatisfait & fe felieitant 
chaque jour de ſon choix; chacun deux ne 
trouvant de bonheur que dans le bonheur de 
Fautre, & celui de tous deux ſe reuniſſant pour 
augmenter le mien. L'efpoir d'un avenir fi doux 
doit-il etre facrific. a de vaines conſidtrations? 
Et quelles ſont celles qui me retiennent ? Uni- 
quement des vues d'intEret. De quel avantage 
ſera- t- ii done pour ma file d' etre nee riche, ſi 


» Danceny et: For auſh bonne maiſon 
que lui; Te bei axon rien pour les qualitEs 
perſonnelles; il a {ur M. de Gercourt l'avan- 
tage d' aimer & d' etre aim: il n'eſt pas riche 3 
la verite ; mas ma fille ne Veſt-clle pas 2 


— end 3-4 toe 5 
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LETTRE XCIX. 
Le vicomte de Valmont à la marquiſe de Merteuil. 


HHxcoxE de petits EvEnemens, ma belle 
amie; mais des ſcenes ſeulement, point d' actions. 


plus grand theatre ? Des ſpectateurs 


en faire, ils ne me manqueront pas. Se ne me 


% 


Fouvrage ; je leur montrerai 
ite; ils n'auront plus qu à admirer & | 
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(44) 
force. Il eft vrai que ce mouvement m'a paru 
avoir quelque choſe d involontaire: mais tant 
mieux ; C'eſt une preuve de plus de mon empire. 


Je parierois qu'a preſent elle eſt enchantce 
—_ Rn 
quꝰà jouir. Peut- etre, pendant que je vous 
Ecris, me. deja de — 2 
& quand meme elle s occuperoit au contraire 
dun nouveau projet de defenſe, ne favons- 
nous pas bien ce que deviennent tous ces pro- 
jets-la ? Fe vous le demande, cela peut - il aller 
plus loin que notre prochaine entrevue? Je 
mattends bien, par exemple, qu'il y aura 
quelques fagons pour Paccorder; mais bon ! le 
premier pas franchi, ces prudes auiteres ſavent- 
elles s arrẽter? Leur amour eſt une veritable 
exploſion; la reſiſtance y donne plus de force. 
Ma farouche devote courroit apres moi, fi je 
ceſſuis de courir apres elle. | 


— Enfin, ma belle amie, inceſſamment j arrĩ- 
verai chez vous, pour vous ſommer de votre 
parole. Vous n'avez pas oublic fans doute ce 
que vous m'avez promis apres le ſucces; cette 
inſidélité à votre chevalier ? Etes-vous prete ? 
Pour moi je le defire comme fi nous ne nous 
Etions jamais connus. Au reſte, vous connoitre 
eſt peut ẽtre une raiſon pour le defirer davan- 


Je ſuis juſte & ne ſais point galant. [a] 


Auk ce ſera la premiere infid&lits que je ferai 
à ma grave conquete ; & je vous promets de 


[a] VoLTaine, comedic de Nanine. 
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la joĩe 
de votre ami. 


* 


Du chdteau de . . . ce 2 oftebre 17. . aw ſeire 


LETTRE C. 
Z. vicomte de Valmont d Io marguiſe de Mertenil, = 


Mon amie, je ſuis jouẽ, trahi, perdu ; je 
ſnis au dẽſeſpoir. Mad. de Tcurvel eſt ] 


ir portE juſqu au 
be oe ſes, tranquil dans fa ernte 
aujourd'hui s enorgueilli 
„ Et je le ſouffrirois ? 
Mon amie, vous ne le croyez pas; vous n'avez 
pas de moi cette humiliante idee ! 


qui nous fuit, & nẽg 
? Ah! pourquoi? ... Je 
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ſur- le- champ, $'il arrivoĩt quelque choſe 
vous pariit meriter attention, auſh-t6t 
lettre regue, vous enverrez Philippe, 
m__ de commiſſion, $'&tablir 3 , fa} 
| . ordre ; ce ſera un 

en cas de beſoin. Pour Ia correſpondance 


courante, la poſte ſuſfira. 


encore. Faites enfin tout ce qu'il faut faire 
on eſt honore de ma confiance. Vous 


„ 
ſerea de moi. 


Du chateau de . . , ce 3 actobre 17 


| LETTRE cn. 
La prifidente de Tourvel d madame de Reſemonde. 


Vous ferez bien Etonnee, madame, en appre · 


que je pars de chez vous auſh precipitam- 
— Cette demarche va vous paroitre bien 


extraordinaire : mais que votre ſurpriſe va re- 
doubler encore, quand vous en ſaurez les rai- 
fons ! — trouverez - vous qu'en vous les 
confiant, je ne reſpecte pas aſſez la tranquillite 
E a votre age ; que je m'ecarte meme 


2 Village à moitié chemin de Paris au chateau 
de madame de Roſemonde. 


C3 des 


1 

des ſentimens de veneratien qui vous font dus 
a tant de tirtes. Ah! madame, pardon : mais 

mon cceur eſt oppreſſẽ; il a beſoin Sepancher 
fa dou!eur dans le ſein d'une amie E 
douce & prudente : quelle autre que vous pou- 
voit-i] choifir? Regardea-moĩ comme votre 
enfant. Ayjez pour moi les bontẽs maternelles ; 
je les implore. 1 
par mes ſentimens pour vous. 


Gans 6h, wits n e ſenti- 
mens louadles, je ne connoiffois point ceux qui, 
portant dans lame le trouble mortel que j; C- 
trouve, otent la force de les combattre en 
meme tems qu'ils en impoſent le devoir ? Ah ! 
ce fatal voyage m's pen 


Que vous dirai-je enfin ? J'aime, oui, Jaime 
ẽperdument. Helas ! ce mot que j ẽeris 
premiere fois, ce mot fi ſouvent fans 
etre obtenu, je paierois de ma vie la douceur 
de pouvoir une fois ſeulement le faire entendre 
à celui qui Finſpire ; & por il favt le refu- 
fer fans ceſſe Il va douter encore de mes ſen- 
timens ; i] croira avoir a s'en plaindre. Je ſuis 
bien malheureuſe ! Que ne hui eſt-il 4 facile 
de lire dans mon coeur que d'y rẽgner! Oui, je 
ſouffricois moins, $'i] favoit tout ce que je 
fouffre ; mais vous-meme, à qui je le dis, vous 
n'en aurezencore qu une ide. 


Dans peu de momens je vais le fuir & Faffli- 
ger. 94 pres de moi, 
Je ſerai deja loin de lui: à Pheure ou Pavois 


coutume de le voir 3 n 


mourir que de vivre coupable. Dga, je le ſens, 


à a cauſer fa peine, quand je voudrois les conſa- 


tre mon ſort. Je 9 cependant, j en 
— | 


181 
— L244 — i 8222 
permettre qu il vienne. Deja tous mes pre- 
— ſont faits ; tout eſt 12 ſous mes yeux; 
je ne puis les repoſer fur rien qui ne man- 
nonce ce cruel depart. Tout eſt pret, excepte 
moi. . . . Et plus mon ccur / refuſe, plus 1 
me prouve la nẽceſſitẽ de m'y ſoumettre. 


Je my ſoumettrai fans doute : il vaut mieux 


je ne le ſuis que trop; je n'ai fauve que ma 
fageſſe, la vertu veſt Evanouie. Faut-il vous 
Favouer ? ce qui me le dois à fa 


je fremiſſois de mon danger 
pouvoir le fuir. Eh bien ! il a vu ma peine, 
& il a eu pitit de moi. Comment ne le chẽriroĩs- 


je pas? Je luidois bien plus que la vie. 


Abl ſi en reſtant - 4 lui je n'avois 3 
trembler que pour elle, ne ez pas que 
jamais je conſentiſſe 2 . Que melt. 
elle fans lui? Ne ſerois- je pas trop heureuſe de 
la perdre? Condamnee à faire <ternellement 
ſon malheur & le mien ; a n'ofer ni me plaindre, 

ni le conſoler; a me defendre chaque jour con- 
tre luĩ, contre moi-meEme ; a mettre mes ſoins 


erer tous a fon bonheur: vivre ainſi, n'eft-ce 
pas mourir mille fois ? Voila pourtant quel va 


1 
derober aucune de mes actions; recevez-le, je 


vous en conjure; je vous le demande comme | 


un ſecours dont j ai beſoin: ainſi engage à vous 
dire tout, je m'accoutumerai à me croire tou- 
en votre Votre vertu remplac era 
Inn * ag - ors 
rougir 2 vos jeux; & retenue par ce frein puiſ- 
ans, tandis que je cherirat en vous | indulgente 
de ma ſoibleſſe, }'y honorerai 


IA. — — 
meuſe contiance ! pourquoi n'ai-je pas 
plutõt ce penchant que j ai ſenti naitre ? Pour- 
quoi me ſui s- je flatice de pouvoir a mon gre le 
maitriſer ou le vaincre? Infenſce ! je connoiſ- 


| fois bien peu l'amour! Ah, fi je Tavois com- 


battu avec plus de ſoin, peut - etre et- i pris 
moins d' empire Peut - ẽtre alors ce depart n eũt 
re ; ou Meme, en me ſoumettant 


— une 
rendre moins frequente. Mais tout 
fois ! & pour jamais! O mon amie . . . Mais 
quoi, meme en vous Ecrivant, j m'cgare en- 
core dans des varux criminels! Ah! partons, 
partons, & que du moins ces torts involontai- 
res ſoĩent expics par mes ſacrifices. 


a la 


redoute - 


douloureux, Jaurois pu ne pas rom- 
haiſfon qu'il eũt ſuffi de 


De . 0 3 oftebre 17. . . & une heure du matin. 
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La marguiſe de Merteuil & madame di alan ger. 


1 if 
145 
| {| 
HH , 1h F 
il Tt 


g 
— 


amie, 
mouyement &orgueil, 


VEritE, ma chere & bonne 
peine à me defendre d'un 
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LETTRE 


La marquiſe de Merteuil à Cicile Valanges. 


EH bien! i 


CV. 


pro- 
vous, de 
votre 


| apprend ce que vous 


e, vous voila done bien fachee, 
mouriez d envie de favoir ! En verite, ces 
cedes-12 font, impardonnables. Et 


! & ce M. de Valmont eſt un 
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lui faire quelques avances : auſſi bien appren- 
drez-yous bient6t, que fi les hommes nous font 


hae. N'oublicz pas de la recacheter 
auparavant. D'abord, ceſt qu'il faut vous hif- 
fer le merite de la dEmarche que vous feren vis- 
A. vis de lui, & qu'eile n'ait pas Fair de vous 
angle BE RNs & pale, CL. LED oy 
que vous zu monde, dont je fois Famie 
pour vous parler comme je fais. 


Adieu, bel ange; ſuivez mes conſeils, & vous 
me manderez fi vous vous en trouvesz bien 
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„ en liſant le beau recit de cette ſcene 


tendre, & qui vous avoit fi vivement inn; en 
voyant votre retenue, digne des plus beaux 
tems de notre chevalerie, j'ai dit vingt fois: 
voila une affaire manquee ! 


Mais C'eſt que cela ne pouvoit pas Etre autre- 
ment. Que voulez-vous que fafle une pauvre 
femme qui ſe rend, & qu on ne prend pas? Ma 
foi, dans ce cas-la, il faut au moins ſauver 
Phonneur ; & c'eſt ce qu'a fait votre 


quelqu' 

pour mon compte, a la X un 
ſcrieuſe qui ſe era : mais je promets 

IT ws Tm ferai les frais n'en 

profite pas mieux que vous, il peut aſſurẽment 

renoncer à moi pour toujours. 


Vous voila el à rien! 
Et eela entre deux femmes, dont Pune Etoit deja 
au lendemain, & autre ne demandoit pas 
mieux que «'y etre! Eh bien, vous allez croire 
que je me vante, & dire qu'il eſt facile de pro- 
Fevenement ; mais je peux vous 
jurer que je m'y attendois. 'C'eſt que reellement 
vous n'avez pas le genie de votre tat; vous 


n'en favez que ce que vous en avez appris, & 


vous n'inventez rien. Auſſi, des que les circonſ- 
tances ne ſe ms 5 we frm d'uſage, 
& qu'il vous faut ſortir de la route ordinaire, 
vous reſtea court comme un Ecolier. Enfin un 


enfantillage d unc part, de Fautre un retour de 

parce qu on ne les Eprouve pas tous 
es jours, ſuſſiſent pour vous de concerter; & 
Tame II. D 
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vous ne ſavez ni les prevenir, ni 47 
Ah, _ vicomte ! vous m apprenea a 

pas juger les hommes par leurs ſucces ; & bien- 
18 i faudra dire de vous; il fut brave un tel 
jour. Et quand vous avez fait ſottiſes fur 

— 8 Il ſemble que je n' ai rien 
autre choſe a faire q A Il eſt vrai 
que ce ſeroit bien d'ouvrage. 


i qu'il en foit de ces deux aventures, 
Pune eſt entrepriſe contre mon gre, & je ne 
. m'en mele point ; pour Pautre, comme vous 
y aveZ mis quelque complaiſance pour moi, 
Jen fais mon affaire. La lettre que je joins ici, 
que vous lirez d'abord, & * remettrez 
enſuite à la petite Volanges, eſt plus que ſuf - 
fiſante pour vous la ramener : mais, je vous en 
prie, donnez quelques ſoins a cet enfant, & fai- 
ſons - en, de concert, le dẽſeſpoir de fa mere & 
de Gercourt. Il n'y a pas a craindre de forcer 
les doſes. Je vois clairement que la petite per- 
ſonne n'en ſera point effrayẽe; & nos vues ſur 
elle une fois remplies, elle deviendra ce qu'elle 


pourra. 


e 
= Pavois eu 
moins une intrigante fubalterne, & de la pren- 
3225 — moi : mais je 
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tout z de forte que, tandis que nous nous 
occuperions à former cette petite fille pour Lin- 
GR 00s nh ns gre Ws facile. 

— xr bag gs fi plat que cette faci- 
lite de betiſe, qui ſe rend fans ſavoir ni com- 
ment ni pourquoi, uniquement parce qu'on 
Pattaque & qu elle ne fait pas rẽſiſter. Ces ſortes 
Me des macks- 


nes 2 plaiſir. 


Vous me dires qu'il n- a qu' nen faire 
cela, & que Celt aſſeꝝ el nos projets. A la 
bonne-heure : mais n'oublions pas que de ces 
machines: la, tout le monde parvient bientõt à 
en connottre les reſſorts & les moteurs; aiafi, 
2 ſe ſervir de celle - ci fans danger, il 

ſe depecher, S'arrEter de bonne heure, & 
la briſer enſuite, A la verite, les moyens ne nous 
manqueront pas pour nous en dcfaire, & Ger- 
court la fera toujours bien enfermer quand 
nous voudrons. Au fait, quand il ne pourra 
plus douter de fa deconvenue, quand elle ſera 
bien publique & bien notoire, que nous im- 
porte qu'il fe venge, pourvu qu'il ne ſe con- 
fole pas? Ce que je dis du mari, vous le 
fans doute de la mere ; ainfi cela vaut fait. 


Ce parti que je crois le meilleur, & auquel 
je me ſuis arrẽtẽe, m'a decidee a mener la jeune 


perſonne un peu vite, comme vous verrez par 
ma lettre; cela rend auſſi tres-important de ne 


rien laiſſer entre ſes mains qui puiſſe nous com- 
promettre, & je vous prie d'y avoir attention. 
Cette precaution une fois * charge 
du moral; le reſte vous regarde. Si 1 
nous voyons par la ſuite que Pingenuite fe cor 

| - rige, 


ont riſque de Fetre, 


 Savez-vous que les 
& que Vetoile de Gercourt a 


mere men a Ecrit, & 


& ſur-tout 


Jeſpere que ma rEponſe 
parle tant vertu, 


Fen degoũtera. J'y 
| je a e 
raiſon. 


tant, qu elle doit trouver que J'ai 


ſi commode d tre 


Il eſt 


dans ſes diſcours ! Cela ne nuit 


pour 
:oorift 


avoir un amant. 


comme je mepriſe les femmes aſſea dEpravees 


; n 


11 
Adieu, vicomte; j approuve beaucoup le 
parti que vous prenez de reſter quelque tems 
ou vous Etes. Je'n'ai point de moyens pour 
hater votre marche : mais je vous invite a vous 
dEſennuyer avec notre commune pupille. Pour 
ce qui eſt de moi, malgre votre citation polie, 


vous voye bien qu'il faut encore attendre; & 
vous conviendrez, fans doute, que ce n'eſt pas 


Paris, ce 4 oftobre, 17. 


LETTRE CVII 


M oxs:zvs, 


ConformEment 2 vos ordres, j'ai tte, auſſi- 
tot la reception de votre lettre, chez M. Ber- 
trand, qui m'a remis les vingt-einq louis, 
comme vous lui aviez ordonné. Je lui en avois 
demande deux de plus pour Fhilippe, a qui 
Javois dit de partir fur le champ, comme 
monſieur me Pavoit mande; & qui n'avoit pas 
Cargent ; mais M. votre homme d' affaires n'a 
pas voulu, en diſant qu'il n'avoit pas d'ordre 
de ca de vous. J'ai donc été oblige de les don- 
ner de moi, & monſieur m'en tiendra compte, 
fi c'eſt fa bonte. ip | 


Philippe eft parti hier au foir. Je lui ai bien 
recommande de ne pas quitter le cabaret, afin 
D 3 qu'on 


4 
CL I 
gu'on puiſſe etre ſir de le trouver fi on en a 


Fai été tout de ſuite apres chez Mad. Ia 
prefidente, pour voir Mlle. Julie : mais elle 


qui je Nai pu rien favoir parce que depuis 
ſon arrive i] n'avoit été 3 Phgtel 3 Pheure 
t 


des repas. C'eſt le ſecond qui a 
ſervice, & monſieur fait bien que je ne con- 
noiſſoĩs pas celui-la. Mais Fai commence au- 
jourd'hui. 


m'avoir averti de ſon d 
qu'elle ne Favoit ſu « 


* 
„„ Mlle. 
Julie ne fait pas pour qui: elle dit que c toit 
peut - etre pour monſieur; mais monſieur ne 


m'en parle pas. 


Pendant tout le voyage, madame a eu un 
grand capuchon ſur ſa figure, ce qui faiſoit 


qu'on ne pouvoit la voir: mais Mile. Julie 


eroit 


tout le 


. nnr 


—. 4 
LE i un n 
= re Ie — RG 
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eroĩt etre ſure qu'elle a pleurE ſouvent. Elle 
na pas dit une parole pendant la route, & 
elle n'a pas voulu $'arrter a * * Ca], comme 
elle avoit fait en allant; ce qui n'a pas fait 
trop de plaiſir a Mlle. Julie, qui n'avoit pas 
dejeune. Mais, comme je lui ai dit, les maitres 
ſont les maitres. 


En arrivant, madame s eſt couchte: mais 
elle n'eſt. reſtẽe au lit que deux heures. En fe 
levant, elle a fait venir fon Saifſe, & lui a 
donne ordre de ne laiſſer entrer perſonne. Elle 
n'a point fait de toilette du tout, Elle s'eſt 
miſe a table pour diner; mais elle n'a mangẽ 
> ++ Lag, potage, & elle en eſt ſortie tout 

ſuite. On lui a port ſon cafe chez elle, & 
Mille. Julie eſt entrẽe er. meme tems. Elle a 
trouve ſa maitreſſe qui rangeoit des papiers 
dans fon ſecretaire, & elle a vu que c'etoient 
des lettres. Je parierois bien que ce ſont celles 
de monſieur; & des trois qui lui font arrivees - 
dans Papres-midi, il y en a une qu'elle avoit 
encore devant elle tout au ſoir. Je ſuis bien 
ſar que c'eſt encore une de monſieur. Mais 
pourquoi done eſt-ce qu'elle sen eft allee 
comme ca? Ca m'ttonne moi : au reſte, ſũre- 
ment que monſieur le fait bien, & ce ne font 
pas mes affaires. 


Madame la previdente eſt allẽe apres - midi 
dana la bibliotheque, & elle y a pris deux 
livres qu'elle a emportès dans ſon boudoir : 
mais Mlle. Julie afiure qu'elle n'a pas lu de- 


] Torjours le meme village à moine chemin de 


I route. 


D 4 EE 


n'y a yy 8 livres : 
Pun eſt le ſecond volume des Penſces chritien- 
net; & Fautre, le premier d'un livre quia 
4 Fecris bien comme il y a. 
nſieur ſaura peut Etre ce que c eſt. 


Hier au foir madame n'a pas ſoups, elle n'a 
pris que du the. 


Elle a fonne de bonne-heure ce matin : elle 
a demand ſes chevaux tout de ſuite, & elle 
a été, avant neuf heures, aux Feuillans, on 
elle a entendu la meſſe. Elle a voulu fe con- 
feſſer; mais ſon confeſſeur Etoit abſent, & il 
ne reviendra pas de huit a dix jours. Pai cru 
qu'il Etoit bon de mander cela a monſieur. 


Elle eſt rentrée enſuite, elle a d&jetine, & 

puis s'eſt miſe à Ecrire, & elle y eſt reſſee juſ- 

a pres d'une heure. Pai trouve occaſion de 
Leer monſieur defiroit le plus: 

car c'eſt moi qui ai porte les lettres a la 

Buy en avoit pas pour Mad. de Volanges : 

| Tr envoie une a monficur, qui etoit 

le prefident : i} m'a paru que ga de- 

2 etre la plus intereffante. II y en avoit une 

au pour Mad. de Rolemonde ; mais j'ai ima - 

 ginE que nionfieur la verroit toujours bien 

quand il voudroit, & je Pai laiſſẽ partir. Au 
reſte 


je lui ai offert : mais je penſe bien que 
voudra lui faire quelque petit preſent ; 
c'eſt ſa volonte, & qu'il veuille men 
je faurai aiſement ce qui lui fera plaifir. 
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que monſieur ne Vexigera pas de moi. C'@toit 
nar «rg. la ducheſſe; 4 4 
rẽment je nirai pas porter la livree, & encore 
une livree de „apres avoir eu 

dꝰetre chaſſeur de monſieur. Pour tout ce qui 
eſt du reſte, monſieur peut diſpoſer de celui 
qui a Thonneur etre, avec autant de reſpect 
que d' affection, fon très· humble ſerviteur. 


Roux Azor Ax, chaſſeur. 


LETTRE CVIL. 
La pr ſilente de Taurvel 4 madame de Reſemonde. 


vois pas m'en detacher. Je lui 
momens 3 ue je paſſes depuis 
mon depart. Comme k 


ſe ſẽparer de ce qu on aime, 
pour toujours I. .. Oui, la peine qui 
aujourd'hui reviendra demain, 


”ai pris 

loigner de lui, Fe [ Sa que 11 augmen- 
teroit mon courage & mes forces: combien 
je me ſuis trompce! Il ſemble au contraire 
qu'elle ait acheve de les derruire. J'avois plus 
a combattre, il eft vrai: mais mEme en rẽſiſ· 
tant, tout n'ctoit pas privation; au moins je 

le voyois quelquefois : ſouvent meme, ſans 
oſer porter mes regards ſur lui, je fentois les 
fiens ſur mot : oui, mon amie, je le ſentois, 
il ſembloit qu'ls rec hauffaſſent mon ame; & 
ſans paſſer par mes yeux, ils n'en arrivoient pas | 
moins a mon cceur. A prefent, dans ma peEni- 
ble ſolitude, folce de tout ce qui m' eſt cher, 
tẽte-à · tete avec men infortune, tous les 
momens de ma triſte exiftence font morgads 
par mes larmes, & rien n'en adoucit Pa 
tume: nulle conſolation ne ſe mtie a mes 
ſacrifices ; & 1 preſent, 
n'ont ſervi qu'a me r 
ceux qui me reſtent a faire. 


Hier encore, je l'ai bien vivement ſenti. 
Dans les lettres qu'on m'a remiſes, il y en 
avoit une de lui; on Etoit encore a deux pas 
de moi, que je Favois reconnue entre les autres. 
 Je-me ſuis levee involontairement ; je trem- 
| blois 


"—_ _ 
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J avois peine à cacher mon Emotion ; 
_ 'Etoit fans plaifir. Reſice ſeule 
t d' cette 


blois, 
& cet 
le mom 


apres, * 
"eſt bie ene ee & ne s laiſſe qu'un 
facrifice de plus à faire. En — je 
ouvrir cette lettre que pourtant je brülois de 
lire? Par la fatalite qui me pourfuit, les con- 
ſolations qui paroifſent ſe — ter à moi ne 
font au contraire que m'impoſer de nouvelles 
privations ; & celles-ci deviennent plus 1 
les par 


encore, par Pidee que M. de Valmont 
tage. 


Le voila enfin, ce nom. eee fans 
que j'ai eu tant de peine 4 Ecrire 3 


m'a veritablement alarmee. Je vous ſupplie 
de croire qu'une fauſſe honte n'a point altere 
ma confiance en vous ; & pourquoi craindrois- 


n ce nom ne ſe © 
. prEſente point naturellement fous ma plume; 
& cette fois encore, J'ai eu beſoin de rẽflexion 
pour le placer. Je reviens à lui. 

Vous me mandez qu'il vous 2 paru vive- 


ment aſfecte de mom depart. Qua- t- il done fait ? 
wa-t il dit? a-t il parle de revenir 2 Paris? 


retour. Un de mes plus 
td ado Fai 
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la lettre. ., mais vous etes ſfirement de mon 
avis, je ne dois pas Fouvrir. 


Ce reſt que par vous, mon indulgente 
amie, que je ne pas <etre enticrement 
14-3 33 op vos 
boates ; je ſens a merveille que vos lettres ne 
peuvent pas etre Jongues : mais vous ne refu- 
ſerez pas deux mots à votre enfant; un pour 
ſoutenir fon courage, & l'autre pour Fen con- 
ſoler. Adieu, ma reſpectable amie. 


Paris, ce * octobre FE Toons 


LETTRE CIX. 


Cicile Velanges à la marquiſe de Merteuil. 


E n'eſt que d aujourd'hui, madame, que j'ai 
remis a M. de Valmont la lettre que vous m avez 
fait Phonneur de mꝰẽerire. Je Tai gardee quatre 
Jours, malgre les frayeurs que j avois ſouvent 

on ne la trouvat : mais je la cachois avec bien 


du foin; & quand le c chagrin me reprenoit, je 
| mvenfermois pour a rele. 


Je vois bien que ce que je croyois un f grand 
malheur, o'en eit pas un; & il faut 
avouer qu'il y a bien du plaifir : de fagon que 


je ne m aſſſige preſque plus. Il n'y a que Lide 
de 2 qui me tour mente toujours quel- 


queſois. 


Yya 40% tout plein de momens 
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% 


od je n'y ſonge pas du tout: auſſi 8 
M. de Valmont eſt bien aimable. 


Je me ſuis raccommodẽe avec lui depuis 
— m'a ẽt bien facile; car je ne lui 
e qu'il m'a dit 
| que 6 'avois quelque choe lui dire, il vien- 
droit le foir dans ma chambre, & je n' ai eu qu'a 
rEpondre que je le voulois bien. Et puis, des 
2 ya Et, il n'a pas paru plus fache que * 
ne lui avois jamais rien fait. Il ne m'a | 
qu'apres, & encore bien doucement, & c'Etoit 
d'une maniere.....tout comme vous; ce qui 
m'a prouve qu'il avoit auil bien de Famitic 


6 


Je ne ſaurois vous dire combien i m'a ra- 
conte de droles de choſes, & que je n'aurois 
jamais crues; particulicrement ſur maman. 

'ous me feriez bien plaifir de me mander fi tout 
ca eſt vrai. Ce qui eſt bien ſur, c'eſt que je ne 
pouvois pas me retenir de rire ; fi bien qu'une 
fois Fai ri aux eclats, ce qui nous a fait bien 
peur: car maman auroit pu entendie , & fi elle 
toit venue voir, qu'eſt-ce que je ferois de- 
venue ? Cen bien pour le coup dd ele maar 
remiſe au couvent ! ; 


Comme il faut etre prudent, & que, comme 
M. de Valmont m'a dit lui meme, pour rien au 
monde il ne voudroit riſquer de me compro- 
mettre, nous ſommes . 
il viendroit ſeulement De 
nous irions dans fa chambre. Pour la, il 
rien 2 craindre ; Jy ai da ẽtẽ hier; ITO 
ment que je yous Eris, j*attends encore qu'il . 

vienne. 


ne me gronderez 
plus. 


priſe 
dans 
votre 
lettre; c'eſt ce 


une choſe 
2 qui m'a bien 
qu'un jou 17 Vans TE 
kgs fois marice, * ne die . 25 
— mari, & IT 
mal e anceny : 2 qu'il me faud | 4 8 
ele yer roit = — | 
i pes 7. £ 
. c qu' gent + que cela foi 
j eſpere puiſque j — . 
4 — 3. * 4 he 25 
je we dee e cen. LL 
DE y. Je ſens bien 
: IE me qu'avec hai: 
a - & des 
tout 
penie, je redeviens chagrine tour de fide, = 


Y 2 


M. de dites, 
. de Valmont. 
peut- etre bonheur | 
— Mais, comme 
| 12 1 
verrons. 


Je n'ai pas trop entendu ce que vous me mar- 
quez au ſuj 
f 
3 ujet de ma fagon d'Ecrire 
Il me ſemble 
elles ſont. Je ſens pourtant bien je ne dois 


rien lui dire 
e de 
tout ce qui fe avec 
| de 
Valmont; 


4 - — > 
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Maman ne m'a point encore parls de mon 
mariage : mais laiflez faire; quand elle m'en 
parlera, puitque c eit pour — vous 
promets que je ſaurai mentir. 


Adieu, ma bien bonne amie ; je vous remer- 


eie bien, & je vous promets que je n'oublierai 
jamais toutes vos bontes moi. Il faut que 
> car il eft pres d'une heure; ainſi 


de Valmont ne doit pas tarder. 
Du chateau de . . , ce 10 oflabre 17. 


LET TRLKE CK. 
— Volume 3 b exgah & Mani 


Porssaxcis a wn, F auois une ame pour la 
douleur ; donnez- m en une pour la felicite | [a] 
Celt, je crois, le tendre Saint-Preux, qui 
$exprime ami. Mieux partage que lui, je poſ- 
ſede a la fois les deux exiſtences. Oui, mon 
amie, je ſuis en meme tems très-heureux & 
tres-malheureux ; & puiſque vous avez mon 


quatrieme: 


Valmont; ainſi vous n'avez que faire de 


en a rien dit, comme elle n'ouvre plus la bou- 


che de ſa chere belle, dont auparavant elle par- 
loit fans ceſſe, jen ai conclu que c toit elle 


qui avot la lconſidence. Je preſume que d' une 
part le beſoin de parler de moi, & de Fautre la 


etite honte de revenir vis-a-vis de Bad. de 


olanges fur un ſentiment f long-tems dẽſa- 


vou, ont produit cette grande rEvotation. Je 
crains encore d'avoir perdu au change: car 
plus les femmes vieilliſſent, & plus elles devien- 
nent reches & iEveres. La premiere lui auroit 
bien dit plus de mal de moi : mais celle-ci lui en 
dira plus de Pamour ; & la ſenfible prude a bien 
plus de frayeur du fentiment que de la per- 


| 
| 
: 
2 
[ | 


comme vous voyez, d intercepter le coramerce 
clandeftin. Jen ai deja envoye l'ordre a mon 
chaſſeur; & Yen attenas Fexccution de jour en 


Juſques la, je ne puis rien faire qu'au 


romans & de mes memoires ſecrets ; je n'en 


trouve aucun qui convienne, ni aux cireonſtan- 
ces de Paventure, ni au caractere de Pheroine. 
La difficult ne ſeroit pas de m'intraduire chez 
elle, meme la nuit, meme encore de Fendormir 
& den faire une nouvelle Clariſſe: mais apres 
3 de foins & de peines, re- 
courir à des moyens qui me ſoient ẽtrangers 
me trainer „ A ” 2000 ** 
& whats gloire ! . . . Non, naura 
pas les platfirs du vice & les honneurs de la 
vert. [a] Ce n'eſt pas aſſen pour moi de la 
„je veux qu'elle fe livre. Or, il faut 
pour cela non-ſeulement feEnetrer juſqu's elle, 
mais y arriver de fon aveu ; la trouver ſeule & 
dans Vintention de m *couter ; ſur- tout, lui fer- 
mer les yeux ſur le danger; car fi elle le voit, 
elle faura le ſurmonter ou mourir. Mais mieux 
jeſais ce qu'il faut faire, plus j en trouve Pex- 
difficile ; & duſſiez-vous encore vous 
moquer de moi, je vous avouerai que mon em- 
barras redouble à meſure que je m' en occupe 
davantage. 
La tete m'en tourneroit. je crois, fans les 
heureuſes diſtractions que me donne note 
commune pupille ; c'elt à elle que je dois 


* Noavelle Ee ciſe. 


d'avoir 


11 


JH 


1 f 
tt 


1 


La petite perſonne eſt rieuſe ; & pour favo- 
riſer fa gaietẽ, je m'aviſai, dans nos entr* 


de lui raconter toutes les aventures ſcandaleuſes 
qui me paſſoient par la tete; & pour les rendre 
plus piquantes & fixer davantage fon attention, 
Je les mettois toutes ſur le compte de fa maman, 
que je me plaiſois a chamarrer ainſi de vices & 
de ridicules. 


* — — — ͤ — 2 2 A * 
— — — — 2 — * — * : | | 
- | p | : —— — — e = = = "= — —— * hat 4 2 * , 
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pays 


ü 


A 


n 
n'a rien qui 


in ſociere actueile du chateau 


[a] Rena AD, Folics amonreuſes. 
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langage de Feffronterie ne laiſſe pas de faire de 
Feffet ; &, je ne fais pourquoi, il n'y a plus que 
les choſes bizarres qui me plaiſent. 
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Du chiteau de . . ce 11 ehre 17 
LETTHE Al. 
Le-comte de Gercourt à madame de Valanges: 
, 
quille dans ce pays; & nous attendons de jour 
en jour la permiſſion de rentrer en France. 


Teſpere 


compte paſſer par 
la partie 4 lrabe qui lui ret a connoitre. I 
m' engage a Paccompagner ce voyage, qui 
ſera environ de fix ſemaines ou deux mois. Je 
ne vous cache pas qu'il me ſeroĩt agreable de 
profiter de cette occaſion ; ſentant bien qu une 
fois marie, je prendrai difficilement le tems de 
faire d'autres abſences que celles que mon ſer- 
vice exigera. Peut· ẽtre auſſi ſeroĩt - il plus con- 
venable d' attendre Phiver pour ce mariage, 
puiſque ce ne peut @tre qu alors que tous mes 
parens ſeront raſſemblẽs uu, & nomme- 
ment M. le marquis de.. à qui je dois Teſpoir 
de vous appartenir. Malgre ces conſiderations, 
mes projets a cet egard ſeront abſolument ſubor- 
donnes aux votres ; & pour peu que vous pre- 
feriez vos premiers arrangements, je ſuis pret 
2 renoncer aux miens. Je vous prie 
de me faire ſavoir le plus tõt poſſible vos inten- 
tions à ce ſujet. Pattendrai votre reponſe ici, 
& cite nite ei as ended. 


Je ſuis avec reſpeR, madame, & avec tous 


les ſentimens qui conviennent a un fils, votre 


tres-humble, &c. 
Le comte pz Gencovurr. 
Baftia, cr 10 080bre 17..... 
LETTER 


OS e —— 2 — - 


vous etiez ma fille, vous m'auriez r 


ſeulement que j ai regu vos 
auroient redouble, s il etoit poſſible, ma tendre 


96) 
LETTRE Cult. 
Madame de Roſamonde d la prifidente de Tourvel. 
Dictee ſeulement.) 
* qu'z Pinſtant meme, ma chere 
. 
proches qu el contient. Convenez que vous 
aviez BS nels de m'en — & 
que ſi vous ne vous <etiez pas reſſouvenue que 


ee. Vous auriez Ete pourtant bien injuſte. 
11 1} Cnnig 4 repon- 


dre moi-meme, qui me faifoient differer chaque 
jour ; & vous voyez qu'encore aujourd'hui je 


ſuis obligee d emprunter la main de ma femme- 
de- chambre. Mon malhereux rhumatiſme m'a 
repris; il s eſt niche cette fois ſur le bras droit, 
& je ſuis abſolument manchotte. Voila ce que 


c'eſt, jeune & fraiche comme vous etes, davor 
une ſi vieille amie: on ſouffre de ſes incommo- 


ditẽs. 
Auſſi- tõt que mes douleurs me donneront un 
peu de relache, je me promets bien de cauſer 


avec vous. En attendant, fachez 
vos deux lettres; qu'elles 


amitiE pour vous; & que je ne ceſſerai jamais 
de prendre part bien vivement à tout ce qui 
vous intẽreſſe. 


le] Cette lettre ne s eſt pas retrouvee. 


ſans 


R ein FY 


Signs, ADELAIDE pour madame D E 
ROSEMONDE 


Du Chana de. . . . ce 14 effobre 17. 1 


LETTRE CXII. 
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Etiez retenu au village 


(93) 
nombreux ; il y fut dit pofitivement que vous 


& malheureux — ſe 

que : aulh-tot la joi peignit 
fur le viſage de tous ene 
& de toutes les femmes que vous avez nẽgligces. 
Si vous m'en croyez, vous ne laiſſerea pas pren- 


dre conſiſtance à ces bruits dangereux, & vous 
prelence. | 


Fidee qu'on ne vous rſiſte pas, vous é 
verez bientot qu'on vous rEtiſtera en effet plus 
facilement ; que vos rivaux vont auſſi perdre 


leur reſpect pour vous, & ofer vous combattre: 


car lequel d' entr eux ne fe croit pas plus fort 


que la vertu? Songez ſur- tout que dans la mul - 
titude des femmes que vous avez affiche 


toutes celles que vous n'avez pas eues vont ten- 
ter de detromper le public, tandis que les autres 
s' efforceront de l'abuſer. Erfin, il faut vous 
attendre a ẽtre apprecie peut - ètre autant au- 
deſſous de votre valeur, que vous l' avez ẽtẽ au · 
deſſus juiqu'a prẽſent. | 


Revenez donc, vicomte, & ne facrifiez pas 
votre reputation a un caprice puerile. Vous avez 
fait tout ce que nous voulions de la petite Vo- 
langes; & pour votre preſidente, ce ne ſera pas 
apparemment en reſtant à dix heues d' elle, que 
vous vous en paſſerez la fantaifie. Croyez-vous 


qu'elle ira vous chercher? Peut ętre ne ſonge - 


t- elle deja plus à vous, ou ne Sen oecupe : t- elle 
encore que pour ſe feliciter de vous avoir hu- 
milie. Au moins ici, pourrez - vous trouver quel- 
qu occaſion de reparvitre avec Eclat, & vous 

en 


( 99) 
en aves beſoin ; & quand vous vous obſtineriez 


a votre ridicule aventure, je ne vois pas que 
gs 


IT cen celui-ci les de 
pots og rye” ew ny ae qr 
Or, la pauvre prefidente regoit a preſent toutes 
ces miettes-la ; & plus elle en aura, moins elle 
ſera preſſce de ſe livrer a Pappetit du reſte. 


De plus, depuis que vous connoiſſez fa con- 
fidente, vous ne doutez pas que chaque lettre 
d'elle ne contienne au moins un petit ſermon, 
eſe 6 qu elle croit 22 e — 

vertu. la Fourquot 
He a "a, {og wen pour 6 dn, 
& a Fautre pour vous nuire ? 


Ce n'eſt pas que je fois du tout de votre 
avis ſur la perte que vous croyez avoir faite au 
de contidente. D'abord, Mad. — 
Volanges vous hait, & la haine eſt 
plus clair- voyante & plus ingenieuſe que Pami- 


tie. Toute la vertu de votre vieille tante ne 
Pengagera pas a medire un ſeul inſtant de fon 
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2 avant pour 
88 

ni a la fois ſolide, 
141 Elles remplacent les charmes 

ui ſans par Vattachante bontẽ, & encore par 
— Guat bs cionne augmente en pro- 
portion de Page : c'eſt ainſi qu elles 
en quelque ſorte a ſe her de la j 


en sen faiſant aimer. Mais alors, Join d'etre, 


comme. "ou le dites,. — 4 & ſeveres, Fhabi- 
tude de PFindulgence, leurs longues r 
fur la: foiblefſe humaine, & fur-tout les fou- 


venirs de leur jeuneſſe, par leſquels ſeuls elles 


tiennent encore a la vie, les placeroient plutot 
3 


Ce queje peux vous die enfn, Sch qu'ayant 


toujours recherche les vieilles 
Tai reconnu de bonne heure Putilite des . 
frages, } J'ai rencontre plufieurs d'entr elles, au- 


pres de qui Pincknation me ramenoit- autant 
que Pinterert. Je m' arrète là; car a preſent que 


vous vous enflammez fi vite & fi moralement, 
Jaurois peur que vous ne devinſſiea ſubitement 
amoureux de votre vieille tante, & que vous 


ne vous enterrathez avec elle dans le tombeau 
dd vous — * f long-tems. Je 


reviens 


croire qu'elle entre pour choſe dans 
vos projets. Vous Favez trouvee ſous la main, 
vous Pavez priſe; à la bonne heure ! mais ce 
ne peut pas etre 1a un gout. Ce n'eſt meme 
5 

3 ne 


ordinaire le 


| Malgre Fenchantement od vous me paroitſs 
etre de votre petite ecoliere, je ne peux pas 


| 


ecrite 3 [a] je vous Penvoie pour que vous en 
Jugiez. 0 y parle de 
vous, c'eſt toujou de Valmont; tou- 
tos Ns ies, wa meme celes que vous Jui For 5 


ui, elle ne Fappelle pas 


venir à moi, je veux —— vous dire que ce 


LH 
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10 
in 
1 
2-7 


que vous ne vous fouciez guere : mai 

n'occupes ſeulement pas ſa tẽte. Je ne ſais 
ki vous vous en etes appergu, mais moi j 
at la preuve dans la — O06 qu'elle m 


* JE 


naĩtre, n'aboutifſent jamais qu'a 
Danceny ſeulement - 

toujours . 

diſtingue de tous les autres; & 2 

livraut a vous, elle ne fe 3 

lui. Si une telle conquete vous paroit ſedui- 

ſunte, ſi les plaiſirs qu'elle donne vous attac 


affurement vous etes modeſte & peu difficile 


142 * 


moyen de maladie que vous m' annonce vou- 
loir prendre, eft bien connu & bien uſe. En 
verité, vicomte, vous n'eres pas inventif ! 


Moi, je me repete auff comme 
vous allez voir; mais je tache de me ſauver 


par les details, & ſur-tout le fucces me juſ- 


[a] Voyen la lettre CIX. 
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yy 
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2 tellement redouble attention, de 

— Or que je n'y peux plus 
tenir. Sa _ a premier moment, 
m' avoit garu plaiſante ; il a pourtant bien fallu 
la calmer. car c'eut ẽtẽ me compromettre que 
le lier faire: & il n'y avoit pas moyen 

ut faire entendre raiſon; Pai donc pris le 
parti 8 lui montrer plus d amour, pour en 
venir à bout plus facilement : mais lui, a pris 


cela au ſerieux, & depuis ce tems il m'excede 
par fon enchantement &erne!.. Je remarque 
ſar-rout Finfultante confiance qu'il prend en 
moi, & la ſẽcuritẽ avec laquelle il me regarde 
comme à lui pour, tou urs. Jen ſuis vrai- 
ment humilice. II me priſe * bien peu, sil 
croit valoĩr atiez-pous me fixer! Ne me diſoic- 
il. pas dernifrement que je n'aurois jamais aime 
unzautie que lui: Oh ! pour le coup, j at eu 
| beſoin de toute ma prudence, pour ne pas le 
detromper fur-le-champ, en lui diſant ce qui 
en toit. Voila, certes, un 2 monſieur, 
pour avoir un droit excluſif! Je conviens 
qu'il eſt bien fait & d'une aſſea belle figure ; 5 
mais, 2 tout prendre, ce n'eſt, au fait, qu'un 
manceuvre d'amour. Enfin le moment eſt — 
il faut nous ſẽparer. 


E 4 Jeſſate 
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Teſfaie deja depuis quinze jours, & j'ai 
caprice, 


employe tour-a-tour la froideur, le 


prendre un parti plus violent; en conſ6quence 


je Femmene à ma Nous partons 
apres-demain. II n'y aura avec nous que 
_ perſonnes deſintereſſtes & peu c/air- 
tes, & nous y aurons preſque _—_ 

de ene que 6 nous y &rions ſeuls. La, je le 
furchargerai 2 tel point d'amour & de cafeſ- 
Pautre 
defirera 


plus que moi la fin de ce dont it 
ſe fait un 6 grand bonheur; & vil n'en revient 
pas plus ennuye de moi que Je ne ne le ſuis de 
lui, dites, j'y conſens, que je n'en ſais pas plus 

eſt 


uniquement, que je parie bien qu1 


que vous. 


Le pr exte de cette efpece de retra'te, 
ce m'occuper ferieuſement de mon grand pro- 
ces, qui en effet ſe jugera enfin au commen- 
cement de I'hiver. Fen ſuis bien-aiſe ; car il 
eit vraiment 2 d'avoir 8 toute ſa 
fortune en Pair. Cen pas que inquiete 
de FEvEnement : d'abord Fai ad ay mes 
avocats me 'aſſurent; & quand je ne Faurois 


pas, je ferois done bien mal-adroite, fi je ne 


ſavois pas gagner un proces ou je na 
adverſaires que des mineurs encore 
& leur vieux tuteur ! Comme il 


avocats. Ce voyage ne vous paroit-il 
Cependant, $'il me fait gagner mon 
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Paris, ce 15, offobre 17 


LETTRE CXIV. 
La prifidente de Tourvel 6 madame de Roſemonde. 


M. chere amie, je cede a ma vive inquie- 
tude ; & fans favoir fi vous ferez en état de 
me rEpondre,. je ne puis mMempecher de vous 
- interroger. I. erar de M. de Valmont, que vous 
me dit*s fans danger, ne me laiſſe pas autant 
de fecurite que vous paroifiez en avoir. Il n'eſt 
pas rare que la m:E!ancolie & le dẽgoũt du monde 
foient des fy mptomes avant-eoureurs de quel- 
que maladie grave ; les fouffrances du corps, 
comme celes de feſprit, font defirer la foli- 
tute; & ſouvent on reproche de Fhumeur a 
celui dorit on deyroit feulement plaindre les 
maux. 


I me ſemble qu'il devroit au moins conſul- 
ter quelqu'un. Comment, etant malade vous- 
meme, n'avez- vous pas un médecin aupres 1. 

vous 


Ce qui redouble mon inquietude, c'eſt que, 
depuis quatre jours, je ne recois plus de nou- 
velles de lui. Mon Dieu l ne me trompez-vous - 
point fur fon ẽtat? Pourquoi auroit-il ceſſẽ de 
m'ecrire tout: à coup ? Si cꝰẽtoĩt ſeulement effet 
de mon obſtination a lui renvoyet ſes lettres, 
je cruis qu'il auroit pris ce parti plus rot. Enfin, 

fans croire aux preſſentimens, je fuis depuis 

quelques jours d'une tr iſteſſe qui m effraie. * | 

ut- etre ſuis- je à la veille du grand 
— . * 


Vous ne fauriez croire, & j'ai honte de vous 
dire combien je ſuis peine de ne plus rece- 
voir ces mEmes lettres, que pourtant je refu- 
ſerois encore de lire. J ẽtois ſie au moins qu'il 
s'etoit -occupe de moi, & je voyois quelque 
choſe qui venoit de lui. Je ne les ouvrois pas ces 
Tettres, mais je pleurois en les regardant : mes 
larmes Etoient-plus douces & plus faci es; & 
celles · la ſeules diſſipoĩent en partie Foppreſſion 
habituelle que j ( prouve depuis mon retcur, 
Je vous en conjure, mon indulgente amie, 
Ecrivez-moi vous - meme auſſi-· tõt que vous le 
pourrez ; & en attendant, faites - moĩ donner 
chaque jour de vos nouvelles & des fienn-s. i 

e 


' mot pour vous: mais vous 


| " © ms } 


e m'*appergois qu à peine je vous ai dit un 
j connoifſez mes ſen-. 
timens, mon attachement fans reſerve, ma ten- 
dive reconnoiſſance pour votre ſenſible amitiẽ ; 

vous pardonnerez au trouble ou je fuis, i mes 
peines morteſles, —-—-— d'avoir 
2 redouter des maux dont peut-erre je ſuis la 
cauſe. Grand- Dieu ! cette idee deſeſperante me 
pourſuit & dechire mon cœur; ce malheur me. 
manquoit, & je ſens que je ſuis n&e pour les. 
Eprouver tous. 


Adieu, ma chere amie; aimez-moi, plai- 
1 W 
dnui 
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Paris, ce 16 aftobre 17 


Le vicam'e de Valmont à la marguife de Mertauil. 


Cesr une choſe inconcevable, ma belle amie, . 
comme aulſi. tot qu'on Scloigne, on ceſſe faci- 
lement de Sentendre. Tant que j'etois auprès 
de vous, nous „ avions jamais qu un meme. 
ſentiment, une meme fagon de voir; & parce. 
que, depuis pres de trois mois, je ne vous. 
vois plus, nous ne ſommes plus de meme avis. 
fur rien. Qui de nous deux a tort? Sũrement 
vous n'hefiteriez pas fur la rEponſe : mais moi, _ 
ples tags, on. plus. þ poli, je ne decide pas. Je. 
vais ſeulement repondre a votre lettre, & con- 
tinuer de vous expoſer ma conduite. 


D'abord, 
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pour reuſlir, que de 
me rapprocher delle, & mes moyens font 
trouves. Je vais inceſſamment les mettre en 


Vous <tes curieuſe, jecreis.... . Mais non, 
Mur vous punir de ne pas croire 2 mes in- 
ventions, vous ne les ſaurez pas. Tout de bon, 


vous meEriteriez que je vous retiraſſe ma con- 
fiance, au moins pour cette aventure. En effet, 
ſans le doux prix attache par vous a ce ſucces, 
JE 


qu'il ne vous en devint que plus attach; je 
ſuis curieux de voir quel remede plus efficace 
vous parviendriez à employer. Je vous plains, 
en verite, d'avoir ete obligee de recourir à 
celui-la. Je rai fait qu'une fois dans ma vie 


de...; & vingt fois, entre ſes bras, J'ai et 
tente de lui dire: Madame, je renonce a la 
place que je ſollicite, & permettez-moi de 
quitter celle que JPoccupe.” Auſſi, de toutes 
les femmes que j ai eues, c'eſt la ſeule dont 
Jaie vraiment plaifir a dire du mal. 


Pour votre motif à vous, je le trouve, à 
vrai dire, d' un ridicule rare; & vous aviez 
raiſon de croire que je ne devinerois pas le 
| ſucceſſeur. Quoi, c'eſt pour Danceny que vous 
vous donnez toute cette peine-Ja ' Eh ! ma chere 
amie, laiſſea -le adorer ſa vertueuſe Cicile, & ne 
vous compromettez pas dans ces jeux d' enfans. 
Laiſſez les Ecoliers ſe former auprès des bonnes, 

| ou 


nas 


( m2 ) 


HH 
111 0 4 


1755 


& 7 
FB 104 


. 


1 


TA 


n 


l upp 


0 Hub 


322 


mit 


111 HE; 


1 fl 


<< 


id 


1121 


1114155 


1 175 
A 725 


ft 


115 


17 


is 


20 


15448 


In 


fl 


Du chateau de . . . ce 19 ehre 17... 


LETTRE CXVI. 
Le cbevalier Danceny à Cicile Volanges. 


M vane de Merteu l eſt partie ce matin 
pourlacampagne; ainfi, macharmante Cecile, me 
voila prive du ſeul plaifir qui me reſtoit en votre 
abſence, celui de parler de vous a votre amie 
& a la mienne. I tems, elle m'a 
permis de lui donner ce titre; & Fen ai proſitẽ 

| avec 


privations 1 


que vous m'aviez donnẽ de vous 


des 
es 


voir 
. wapprogels bien quit 
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pouyez ſeule lui rendre le bonheur. 


Paris, ce 17 effobre 17 
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Je voudrois bien auſſi que M. de Valmont 
ne füt pas fi preſſant pour vous; cela ne ſert 
qu'a me rendre plus chagrine encore. Oh 
vous avez là un bien bon ami, je vous affure ! 
It fait tout comme vous feriez vous meme. 
Mais adieu, mon cher ami; jai commence 
bien bien tard a vous ecrire, & j'y ai paſſc 
une partie de la nuit. Je vas me coucher & 
reparer le tems perdu. Je vous embraſſe, mais 
ne me grondez plus. | 

Du chateau de. . ce 18 octabre 17... 
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LETTRE vin. 
Le chevalier Dany à la marquiſe de Mertenil. 


DI jen crois mon almanach, il n'y a, mon 


'N*eſt-ce pas cependant une veritable infide- 
HtE, une noire trahiſon, que de laiſſer votre ami 
loin de vous, apres Favoir accoutume à ne pou- 
voir plus fe paſſer de votre preſence ? Vous aurez 
beau conſulter vos avocats, ils ne vous trouve- 
ront pas de juſtification pour ce mauvais pro- | 
cede ; & puis, ces gens- a ne diſent que des il 

raiſons, & des raiſons ne ſa'hfent pas pour re- ' 
x 


pondre a des ſentimens. 


Pcur moi, vous m'avez tant dit que cetoit 
par raiſon que vous faiſiea ce voyage, que vous 
myPavez tout a-fait brouillé avec elle. Je ne 
veux plus du tout Fentendre ; pas meme quand 
elle me dit ,de vous oublier. Cette raifon- 
1 eſt pourtant bien raiſonnable ; & au fa't, 

cela ne feroit pas ſi difficile que vous pour- 
riez 
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Dans ce moment meme, 


dupe d'une erreur 
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chut ! oublions cette legere faute, de peur d' 
retomber; & que mon amie elle- mẽme l' ignore. 
Auſſi pourquoi n etes vous pas Ia pour me re- 
pondre, pour me ramener fi je m' gare. pour 
me parler de ma Cecile, pour augmenter, sil 
eſt poſſible, le bonheur que je goute a Farmer, 

Fidee fi douce que c'eſt votre amie que 


je ne puis Fen 
blamer ni m'en plaindre. Peut- etre n'emtendez- 
vous pas trop bien ce que je vous dis la; mais 
pourquoi | 


n etes- vous pas ici? Quoiqu'on diſe 
tout a fon amie, on n' oſe pas tout Ecri 


Pamour, ſur- tout, ſont ſi dEli- 
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Etes, ou apprenez-moi à vivre on vous n etes 


a Fai Thonneur d'etre, c. 
Paris, ce 19 oftobre 17. 
LETTRE CX. 
mur ds Tear 


4). 
aſin de pouvoir vous parler de ce 
intẽreſſe. Mon neveu garde toujours ſa miſan- 
thropie. II envoie fort rẽguliẽrement ſavoir 
de mes nouvelles tous les jours ; mais il neſt 
pas venu une fois Sen informer lyi-meme, 
quoique je Pen aie fait prier : enſorte que j 
ne le vois pas plus que s il Eroit à Paris. e 
{'ai pourtant rencontre ce matin, ou je ne 

'attendois guere. C'eſt dans ma chapelle, ou 
je ſuis deſcendue pour la premiere fois depuis 
ma douloureuſe — 2 Fai appris au- 
jourd*hui, que depuis quatre jours il y va regu- 
lierement entendre la meſſe. Dieu veuille que 
cela dure 

Quand je ſuis entree, il eſt venu a moi, & 
ma felicitee fort affectueuſement ſur le meilleur 
tat de ma ſant . Comme la meſſe com it, 
Jai abrẽgt la converſation, que je comptois 

reprendre après; mais il a diſparu avant que 
J aie pu le joindre. Je ne vous cacherai pas que 
| | e 


„ 


tot... 
* — — A - wi 
CENIOIE _ * * 2 


_— = 


2 
— _— 


— — F _ —— : 


24 r. 


W 1 
6 — 1; 


v 
— Nr — * * a 1 0 
— T Td 
5 22 5 N — 


—— 


n 


neveu continue a me tenir rigueur, 
auſh-tot que 
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je crois bien que vous @es pour 
Je vous manderai ce que j aurai 
Je quitte, ne pouvant plus remuer 
: & puis, ſi Adelaide favoit que j ai 
me gronderoit toute la ſoirẽe. Adieu, 


Du chateau de . . . . ce 20 octobre 17 
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appris. 


LETTRE CXX. 
Le vicomte de Valmont au P. Anſelme. 
(Feuillant du couvent de la rue Saint-Honois.) 


11 ies nn bo a 
monſieur : mais je ſais la confiance entiere qu'a 
en vous Mad. la prefidente de Tourvel, & je ſais 
de plus combien cette confiance eft dignemen 
placee. Je erois done pouvoir fans indiſerẽtion 
m' adreſſer à vous, pour en obtenir un ſervice 
bien eſſentiel, vrajement digne de votre faint 
miniſtere, & ou Pinter de Mad. de Tourvel ſe 
trouve joint au mien. „ 
e F 2 ig Pai 


1 


pouvoit prẽ voir | 
po rr & qui ne- 


— eſt force 
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Jai entre les mains des papiers importans qui 
la concernent, qui ne peuvent etre conſẽs a per- 
ſonne, & que je ne dois ni ne veux remettre 
qu'entre ſes mains. Je n'aĩ aucun moyen de Ten 
inſtruire, parce que des raiſons que peut - etre 
vous ayrez ſues d elle, mais dont je ne crois pas 
qu'il me ſoit permis de vous inſtruire, lui ont 


een de refuſer toute correſpon- 


EvEnemens auxquels J etois 


3 2 la force plus qu humaine 


Je vous prie done, monſieur, de vouloir bien 


Tinformer de mes nouvelles reſolutions, & de lui 


demander pour moi une entrevue particuFere, 


-Ou je puiſſe au moins rEparer en partie mes 


torts par mes excuſes, & pour dernier facrifice, 
.aneantir 2 ſes yeux les ſeules traces exiſtantes 
. d une faute qui m'avoit rendu 


coupable envers elle. 


( ms ) 
Fattends votre rEponſe avec Pimpatience du 


repentir qui deſire de rEparer, & je vous prie de 
me croire avec autant de reconnoiffance que de 


g Votre tres-humble, &c. 


P. S. Je vous autoriſe, monſieur, au eas que 
vous le jugiez convenable, a communiquer cette 
lettre en entier à Mad. de Tourvel, que je me 
ferai toute ma vie devoir de reſpecter, & en 
qui je ne ceſſerai jamais d*honorer celle dont le 
ciel s eſt ſervi pour ramener mon ame a la vertu 

par le touchant ſpectacle de la ſienne. | 
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LETTAE CXXL. 
Eo marquiſe de Merieuil an chevalich Danceny. 
Saco cave fonts; ans wap jeune ami; 


mais avant de vous remercier, il faut que je 
vous gronde, & je vous previens que fi vous ne 
vous Corrigez pas, vous n' aurez plus de reponſe 
de mot. Quittez donc, fi vous m'en croyez, 
ee ton de cazolerie, qui n'eſt plus que du * 
des qu'il n eſt pas l' expreſſion de l amour. - 
ce done la le ſtyle de Pamitie ? Non, mon ami: 
fentiment a fon langage qui lui con- 
vient; & fe ſer ir d'un autre, colt dẽguiſer la 
penice qu on exprime. Je fais bien que nos 
petites n entendent rien de ce qu'on 
peut leur dire, s il n'eſt traduit, en quelque forte, 
dans ce jargon es as croyois meriter, 
3 JE 
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> Pavoue, que vous me diſti d'elles. 
A ſuis vraiment fachte, & peut- tre plu 4 


\ 


je ne devrois Vere, que vous my'ayez fi mal 
Jugee. 


Vous ne trouverez done dans ma lettre que ce 
qui manque à la votre, franchiſe & fimpleſſe. 
Je vous dirat bien, par exemple, que J aurois 
grand plaifir a vous voir, & que je ſuis contra- 
rife de n'avoir aupres de moi que des gens qui 
m' ennuient, au heu de gens qui me plaiſent ; 
mais vous, cette meme phraſe, vous la traduiſez 
ainſi : apprenez moi d viure aù vous wites par; 
enſorte que quand vous ſerez, je ſuppoſe, aupres 
de votre maitrefſe, vous ne fauriez pas y vivre 


ue je n'y fois en tiers. 
221 | of 
peut 


© a» 


ſuis de vous. Il me ſemble qu'a tout prendre, 
vous valez mieux qu'un proces & deux avo- 
cats, & peut-etre meme encore que Pattent:f 
Belleroche. es » 


Vous voyez qu'au lieu de vous deſoler de 
mon abſence, vous devriez vous en f<liciter ; 
car jamais je ne vous avois fait un fi beau 
compliment, Je crois que Fexemple me gagne, 
& que je veux vous dire auſh des cajoleries: 
mais non, jaime mieux m'en tenir à ma fran- 
- chiſe; c'eſt done elle ſeule qui vous aſſure de 
ma tendre amitie, & de Vinterert qu'elle m'inſ- 
pire. Il eſt fort doux d'avoir 2 ami, 
dont le coeur eſt occupe ailleurs. n'eſt pas 
la le ſyſteme de toutes les femmes ; mais c'eſt 
le mien. Il me ſemble qu'on fe livre avec plus 
de plaifir a un ſentiment dont on ne peut rien 
avoir 2 craindre : auſſi Jai paſſe pour vous, 
& afſez bonne heure peut- etre, au ro'e de con- 
fidente. Mais vous choifiſſez vos maiĩtreſſes fi 
jeunes, que vous m'avez fait appercevoir pour 
la premiere fois que je commence a Etre vieille ! 
C'eſt bien fait 2 vous de vous preparer ainſi 
une longue carriere de conſtance, & je vous 
ſouhaite de tout mon cœur qu'elle foit ci - 
6— js 


Vous avez raiſon de vous rendre aux motifs 
tendres & hannetes qui, à ce que vous me man- 
dea, retardent uatre bonheur. La longue dé - 
tenſe eſt le ſeul merite * reſte a celles qui ne 
reſiſtent pas toujours; & ce que je trouverois 
I nable a toute —_ un enfant 
comme la petite Volanges, ſeroĩt de ne pas fa- 
voir fuir un danger dont elle a &tE ſuſſiſament 

e F 4 averũie 
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avertie par l aveu qu'elle a fait de ſon amour. 
Vous autres hommes, vous n'avez pas d'idee de 
ce gu'eſt la vertu, & de ce qu'il en coũte pour 
Ja facrißer! Mais pour peu qu'une femme 
raiſonne, elle doit ſavoir qu'independamment 

de la faute qu'elle — une foibleſſe eſt 
pour elle le plus grand des malheurs ; & je ne 
concois pas qu aucune 8'y laiſſe jamais prendre, 
quand elle peut avoir un moment pour y refi<- 
chir. 


Neallez pas . combattre cette idee, car c'eſt 
elle aids paige Z rape. Vous 
me des dangers de Pamour ; & quoi- 
que j ate bien fu ſans vous m' en defendre juſ- 
qu' a preſent, je conſens à en avoir de la re- 
connoiffance, & je vous en aimerai mieux & 


davantage. 


Sur ce, mon cher chevaller, je prie Dieu qu'il 
vous ait en fa ſainte & digne garde. 


Du chatean de.. . ce 22 oftabre 17. 


LET TRE CXXIL 
Madame de Roſemonde d la prifidente de Tourvel. 


J ESPE ROIS, mon aimable fille, pouvoir 
enfin elmer vos "inquierudes ; & je vois au con- 
traire avec chagrin, que je vais les augmenter 
encore. Caimez- vous cependant; mon neveu 
7'elt pas en danger: on ne peut pas meme dire 


qu'il ſoit rEellemcar malade. mm | 
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ment en lui quelque choſe d'extraordinaire. Je 
n'y comprends rien ; mais je ſuis fortie de fa 
chambre avec un ſentiment de triſteſſe, peut- 


, 


ITS i 


Pai done &6 ce matin chez mon neveu 3 
je Pai trouve Ecrivant, & entoure de differens 
qui avoient Pair d'&re Fobjet 

occupoit au point, que 
Jetois deja au milieu de fa chambre, qu'il 
v welt pas encore tourns ia tere pour favoir 
qui entroit. Auſſi-tot qu'il m'a 
tres-bien — qu'en ſe levant, il vef- 


qui m 
d' attention. II Etoit, a la verite, fans toilerte 
& fans z mais je Fai 

fait, & ayant ſur-rout la ph 
Son regard que nous avons vu þ& vif & | 
Etoit triſte & abattu ; _ 
je n aurois pas voulu que vous le viſhez ainſi: 
car il avoit Pair tres-touchant, & tres- 
a ce que je crois, + inſpirer certe tendre pitis 
qui eſt un des plus dangereux pieges de | 


Quoique frappce de mes remarques, j 
t commence la converſation _ 4 

=. 
parle de fa fante, & fans me dire qu'elle foit 
bonne, il ne m'a point articule pourtant qu'elle 
fat mauvaiſe. Alors je me ſuis plainte de fa 
F5 retraite, 


je ne m'Etois apper 
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retraite, qui avoit un peu Fair d'une manie, & 
je tichois de meler un peu de gaiete & ma petite 
rEprimande ; mais lui m'a repondu” ſeulement, 
& d'un ton penerre : « C'eſt un tort de plus, je 
Favoue ; mais il ſera rEpare avec les autres.” 
Son air, plus encore que ſes diſcours, a un peu 
derangs mon enjouement, & je me ſuis hatte 
de lui dire qu'il mettoit trop d importance 2 un 
fimple reproche de Pamitie. 


Nous nous ſommes done remis a cauſer tran- 
quillement. Il m'a dit, peu de tems apres, que 
peut-etre une affaire, la plus grande affaire de ſa 
vie, le rappelleroit bientot a Paris: mais comme 
j'avois peur de la deviner, ma chere belle, & 
que ce debut ne me menit à une confidence 
dont je ne voulois pas, je ne lui ai fait aucune 
queſtion, & je me ſuis contentee de lui rEpon- 
Gre que plus de diſſipation feroit utile a fa fante. 
Pai 2joute que pour cette fois je ne Jui ferois 
aucune inſtance, aimant mes amis pour eux- 
memes. C'eſt à cette phraſe fi imple, que ſer- 
rant mes mains, & parlant avec une vchẽmence 
que je ne puis vous rendre: Oui, ma tante, 
m'a-t-il dit, aimez, aimez un neveu 
qui vous reſpecte & vous cherit; &, comme 
vous dites, aimez-le pour lui-mème. Ne vous 
affligez pas de fon bonheur, & ne troublez, 
par aucun regret, Peternelle "rranquillite dont 
11 eſpere jouir bientõt. Repetez-moi que vous 
m' aimea, que vous me pardonnez ; oui, vous 
me pardonnerez, je connois votre : mais 
comment eſperer la meme ind de ceux 
que J'ai tant offenſes ?”” Alors il $'eſt baifſe ſur 
moi, pour me cacher, je crois, des 9 
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de douleur, que le fon de 23 
malgre lui. 


Emue plus que j ne puis vous dire; je me 
. 4 
uE mon effroi ; car fur-le-champ, ſe 


Pardon, 2. t·i repris, 


Je ne manquerai pas, a-t-il ajoute, 
d'aller vous en renouveller 1 ours 
mon depart.” Il m'a femble que cette derniere 
phraſe m'engageoit à terminer ma viſite, & je 
me ſuis en alice en effet. 


Mais plus j y reflschis, & moins je devine ce 
qu'il > cond tin Quelle eſt cette affaire, /a 
plus grande de vie ? A quel ſujet me demande- 
t- il pardon ? Dꝰoù lui elt venu cet attendriſſe- 
ment involontaire en me parlant? Je me ſuis 
deja fait ces queſtions mille fois, fans pouvoir 
y rEpondre.. Je ne vois meme rien 1a qui ait 
rapport à vous: cependant, comme les yeux 
de Famour font plus clair-voyans que ceux de 
Pamitie, je n' ai voulu vous laiſſer rien ignorer 
de ce qui i eſt paſſe entre mon neveu & moi. 


lie me ſuis repriſe à quatre fois pour Ecrire 

cette lonzue lettre, que je ferois plus longue 
encore, fans la fatigue que je reſſens. Adieu, 
ma chere belle. 


Du chateau de. . ce 25 octobre 17 


LEVTER 


pourtant rẽglẽ par la juſtice; & qu 
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LETTRE cxxm. 
Le P. Anſelme au vicomte de Valmont. 


JI revs, monſieur le vicomte, la lettre dont 
vous m'avez honore ; & des hier, je me ſuis 
ports, ſuĩvant vos deſirs, chez la perfonne 


* 
Jha Providence, 
viſite 1 2 A 


„ $'expoſe a ce 
que fi la bonte divine 


un moment ou le Dieu de miſericorde ſe change 


ji 11155 1:8 


Ra: 1 
1 1210 A 
} 11 
it 


10 


ii 


Joann Are, avec une 3 


Paris, ce 25 actebre 17. 


LET TRE CXXIV. 


La prifidente de Tourvel à madame de Roſemonde. 


Ein 


1 þ 


8 


Ste 


Bll 


TT 


Vat ro 


* 


Je ne puis, 


chan 


Au 


Ac ͤg— e 


_— —  F 


dit 


'ai pu y concourir en q 
pourquoi fal 
N Finftrument, & qu'il m 


— 
ais 
pos de ma vie? Le bonheur de M. de Val- 


loit - ii que j en 
'en coũtat le re- 


ulgente amie, 


Je fais qu'il ne 


lui demande fans ceſſe, & 


mont ne pouvoit - i arriver jamais que par 


mon infortune ? Oh ! mon ind 


mais tandis que je 


* 2 


celui qu 
, fans ſe · 


foibleſſe. 


N 


iſſe 


& me la 


la force de vaincre mon 
il la prodigue 
pas, 


cours, enticrement livree a 


ne nous doit rien? Et quand il 
que nous cufftions quelques 


ne la lui demandoit 


toujours vainement, 
malheureux amour, 


. . · pT . ˙ A e, „„ ˙ 1 OE. 


C'eſt ſur-tout pour y parvenit que j'ai enfin 
conſenti a recevoir jeudi prochain la penible 
_ viſite de M. de Valmont. La, je Fentendrai me 

dire lui-meme que je ne lui ſuis plus rien, 
que impreſſion foible & paſſagere que j avois 
faite fur lui eſt enticrement effacte ! Je verrai 
fes regards fe porter fur moi fans Emotion, 


tandis 
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| quillite, mon bonheur, ma vertu: & le fruit de 


rendue digne. 
Jo ms faln, ee Grace Guns 


cette lettre; je le preſume au moins par le trou- 
ble og je n'a pas ceſſt᷑ d'ttre en vous Ecrivant. 
S'il s'y trouvoit quelques 

a » couvrez-les de votre indulgente ami- 
tic. Je men remets enticrement à elle. Ce n'eft 
pas à vous que je veux derober aucun des mou- 
vemens de mon cœur. 


— 8 2 


| 
| 
| 
| 
| 
{ 


vos bontes pour moi, fera de m en avoir enſin 


ſemimens dont j a⁰ẽ 
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22 jours, vous annoncer celui de mon 
Paris, ce 25 oftabre 17. 


LETTRE CXXV. 
Le vicomte di Valmont à la marguiſe de Merteuil. 


\ voils done vaineue, cette femme ſuperbe 
Avoit of6 croire qu'elle me reſiſter ! 


ui, mon amie, elle eſt 3 moi, enticrement 
& moi K au hier elle n'a plus rien à m' ac- 


Je ſuis encore p plein de mon | bonkeur, 
pour pouvoir : mais je m'etonne du 
| charme inconnu que j'ai refſenti. Seroit-il donc 
vrai que la vertu a le prix dune femme 
„„ 7 7 
is relẽguons cette idee purile avec les contes 
de bonnes-femmes. Ne rencontre-t-on pas preſ- 
que par- tout une rẽſiſtance plus ou moins bien 
feinte au premier triomphe ? & ai- je trouve nulle 
part le charme dont je parle? 144 
pas non plus celui de l'amour; 
eu quelquefois, aupres de cette > ho cron- | 


— peu plus loin que j ne comptols ; 
7 le trouble 
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le meme charme ſubſiſte. Paurois meme, 
Pavoue, J. m'y livrer, 3 
ne me cauſoit quelqu'inquictude. Seri je done, 
a mon age, maitriſe comme un „ par un 

ſentiment involontaire & inconnu? Non: i] faut, 
avant tout, le combattre & Fapprofondir. | 


je 


Peut - Etre, au refte, en A 


cauſe | Je me plais au moins dans cette idée, & 


je voudrois qu elle füt vraie. 
Dans la foule des femmes es deſquelles 
n les fonctions 


d' amant, je n en avois encore rencontre aucune 
qui n'elit zu moins autant d'envie de fe ren- 
dre, que j en avois de Ty determiner ; je m tois 


; 
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faire jouir dans toute fon Energie, ſoit rEſervee 
I telle ou telle femme, exclufivement à toute 
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moins avantageuſe, & dont il eſt plus facile de 
profiter que de S enorgueillir; c'eſt une vitoire 
complete, achetce par une campagne penible, 
& decidee par de ſavantes mauceuvres. Il neſt 
done pas furpr-nant-que ce ſucces, di 2 moi 
ſeul, m'en devienne plus precieux ; & le fur- 
croit de plaifir que j'ai Eprouvedans mon triom- 
phe, & ang - bo encore, n'eſt que la douce 
impreſſion du ſentiment de la gloire. Je cheris 
cette fagon de voir, qui me ſauve Phumiliation 
de penſer que je puiſſe dẽpendre en quelque 
maniere de Peſclave meme que je me ſerois 
aſſervie; que je n'aie pas en moi ſeul la pleni- 
tude de mon bonheur; & que la faculte de m'en 


autres avec une | 
dont vous ſerea contente. 


Vous verrez par les deux copies de leitres 
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que la crainte & la petite 
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. fir de votre ouvrage” Un peu 

ton de reproche, elle voulut 4 — La rẽ- 
ſolution que vous avez priſe, dit · elle. Neſt que 
effet de mon deſeſpoir, repris-je avec empor - 
tement. Vous avez voulu que je fois malheu- 
reux; je vous prouverai que vous avez reulli 
au-deld meme de vos ſouhaits. -e deſire 
votre bonheur, rẽpondit- elle. Et le ſon de 


14 it 4 annoncer une Emotion 

me precipitant a ſes genoux, 
2 vous me connoiſ- 
ſez: © Ah! cruelle, me fuis-je Ecrie, peut-il 
exiſter mot un bonheur que vous ne 


partagiez pas? Ou done le trouver loin de 


vous ? 
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j'ai ſu y faire ſucceder la terreur, avant d'en 


Juſques là, ma belle amie, vous me trou- 
je crois, une purete de methode qui 
vous fera plaiſir; & vous verrez que je ne me 
ſuis EcartE en rien des vrais principes de cette 

que nous avons * ſouvent 
n Fes & com- 


battre Fennemi qui ne vouloit que tempori- 
fer ; je me ſuis donne, par de ſavantes maneeu- 
vres, le choix du terrein & Lr diſpoſi · 


venir au combat; je nai rien mis au haſard, 
que par la conSdfration d'un avantage 
en cas de ſuccès, & la certi des reſſour- 
ces en cas de defane; enhn, n'ai 
Faction qu avec une IX par ou je 
puſſe couvrir & cenſerver tout ce que Javois 


8 2 conquis 
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EXCES que 


de ra- 


— j eſſaydis 


par la forme ſous laquelle elle ſe montroit. 
pendant mes diſcours 


mener fon attention vers moi par une careſſe, 


667 ETC 


apparenie apathie ſuceedoĩent aufſi-tor 


reur, la ſuffocation, les convulfions, les 


glots, & quelques cris par interv 


par le geſte meme le plus innocent, a 


—_— 7 ” VYy = * 


retomba avec molleſſe, appuy ee fur fon fau- 
teuil; & m'abandonnant une main que j avois 
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Ces criſes revinrent pluſieurs fois, & tous 
jours plus fortes I la derniere meme fut ſi 
violente, que Fen ſus enticrement decouragẽ, 
& craignis un moment d'avoir remporte une 
victorre inutile. Je me rabattis ſur les lieux 


communs d' uſage; & dans le nombre fe trouva 


celui- ci: Et vous @tes dans le deſeſpoir, 
parce que vous avez fait mon bonheur? 
A ce mot, Fadorable femme ſe tourna vers 
moi; & fa figure, quoiqu'encore un peu 
Egaree, avoit pourtant deja repris fon expreſ- 
fion celeſte. Votre bonheur, me dit-e:le !” 
Vous devinez ma rẽponſe. Vous Cres donc 
heureux ? ** Je redoublai les proteſtations. 
Et heureux par moi !” J'ajoutai les louan- 
ges & les tendres propos. Tandis que je 

tous ſes membres s aſſouplirent; elle 


ofe prendre: «© Je ſens, dit-elle, que cette 


ide me conſole & me ſoulage. 


Vous w_ _— 
ne la quitrat plus; C'Etoit reellement la bonne, 
& peut- etre la ſeule. Auſſi, quand je voulus 
tenter un ſecond ſucces, j'eprouvai d'abord 
quelque reſiſtance; & ce qui vetoit paſſe au- 
paravant me rendoit eirconſpect: mais ayant 
appelle a mon fecours cette meme idce de mon 
bonheur, Jen reſſentis bientöt les favorables 
effets. Vous avez raiſon, me dit la tendre 
perſonne; je ne puis plus ſupporter mon exiſ- 
tence, qu'autant qu'elle ſervira a vous rendre 
Je m'y confacre toute entiere : des 
ce moment je me donne à vous, & vous ne- 
prouverez de ma = ni refus, ni regrets.” 
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Ce fut avec cette candeur naive ou ſubllme, 
| qo By livra ſa perſonne & ſes charmes, 
qu'elle augmenta mon bonheur en le par- 
tageant. L'ivrefſe fut complete & reciproque z 
&, pour la premiere fois, la mienne ſurvecur 
au plaiſir. Je ne ſortis de ſes bras que pour 
tomber a ſes genoux, pour lui jurer un amour 
Eternel ; &, il faut tout avouer, Je penſois ce 
que je ditois. - Enfin, meme apres nous Etre 
ſepares, ſon idee ne me quittoit point, & j'ai 
eu beſoin de me travailler pour mꝰ en diftraire. 


Ah ! pourquoi n'etes-vous pas ici, pour 
balancer au moins le charme de Faction par 


celui de la recompenſe? Mais je ne perdrai 
rien pour attendre, n'eſt-i] pas vrai? Et j'eſ- 
pere pouvoir regarder comme convenu entre 
nous I'heureux arrangement que je vous ai 
propoſe dans ma derniere lettre. Vous voyez 
que je m'execute, & que, comme je vous 
Tai promis, mes affaires ſeront afſez avancees 
pour pouvoir vous donner une partie de mon 
tems. . done de renvoyer votre 
Belleroche, & laifſez Ia le doucereux 
y, paur ne vous occuper que de moi. 
Mais que faites vous donc tant a cette cam- 
pagne, que vous ne me repondez ſeulement 
pas Savez- vous que je vous gronderois vo- 
lontiers? Mais le bonheur porte 2 Pindulgence. 
Et puis, je. n oublie pas qu en me replag ant 
au nombre de vos ſoupirans, je dois me ſou- 
mettre de nouveau à vos petites fantaiſies. 
Souvenez-vous cependant que le nouvel 
amant ne veut rien ow des anciens droits 
de Fami. 


Adieu 


6 
Adieu comme autrefois. . . Oui, adien, men 
ange! je N enuaie Au les baiſers de amour. | 


quitter 
| hui la nouvelle de 
tout Paris. En — —_ 
puni d'un tort qu'il n'a pas eu, & votre ſucces 
eſt complet 


Paris, ce 29 efubre 17. — 
L ETTRE CXXVI. 
Madame de Raſemonde d la prifidente de Tourvet. 


— 


1 repondu plus tot, b 


enfant, fi la fatigue de ma derniere lettre ne 

m' avoit rendu mes douleurs, ce qui m'a en- 
core privee tous ces jours-ci de Fuſage de 
mon bras. ẽtoiĩs bien preſſee de vous remer- 
cier des bonnes nouvelles que vous m'avez 
données de mon neveu, & je ne Fetois pas 
moins de vous en faire, pour votre compte, 
de ſinceres felicitations. On eſt force de re- 
connoitre veritablement la un coup de la Pro- 
vidence, qui, en touchant Fun, a auſſi fauve 
Fautre. Oui, ma chere belle, Dieu qui ne vou- 
loit que vous Eprouver, vous a ſecourue au 
moment où vos forces Etoient Epuiſees ; & 
— * votre petit murmure, vous avez, 4 


11 1761142377 f 
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de fa beile 


if 


2 


eſt plus 
& de palliatifs: mais il 


Clairer un convaleſcent ſur les 


ne meurt que 


du defaut abſolu d'eſpoir. C'eſt ce dernier cas, 


eſt comme tel que je vous 


Puilque v 
© 


22 


mais 
2 
ein, 


tueuſe, je me permettrai d' ajouter que cette 
paſſion, qui vous avoit ſubjugue2, deja fi mal- 
heureule par elle-meme, le devenoit encore plus 


ni ſans danger pour les femmes, ni fans tort vis- 
a-vis d'elles, & met preſque, un prix egal 2 les 


Pauriez converti. Jamais perſonne fans dolte 
n' en fut plus digne: mais tant d' autres sen font 
flattẽes de meme, dont Teſpoir a ẽtẽ degu, que 
j'aime bien mieux que vous nen ſoye pas re: 
quite à cette reſſource. 


Conkdrez a preſent, tile vive bells; qu'au 
leu de tant de dangers que vous auriez eu 
courir, Dr — 


foidleſſe de votre part u dt peut-Ctre laiſſe mon 
neveu dans un egarement cternel. Jaime a 
penſer ainfi, & deſire vous voir penſer de meme ; 
vous y trouverez vos | conſolations, 


& moi, de nouvelles raiſons de vous aimer da- 
vantage 4 


= $5 Je 


Du chateau de.. ... ce 30 oftabre 17. 
LETTRE CXXVI. 
La marguiſe de Merieuil au vicomte de Valmont. 


5 OI je en pas repondu, vicomte 2 lettre 
19, ce n'eſt pas que je n'en aie eu le tems; 
3 ſimplement awelle m'a donné de 
Thumeur, & que je ne lui ai pas trouve le ſens 
commun. Pavois cru n'avoir rien de 
mieux 2 faire, que de la laiſſer dans Foubli : 
mais puiſque vous revenez fur elle, que vous 
paroiſſez tenir apx ĩdes qu'elle contient, & que 
vous prenez man filence pour un 
A faut vous dire clairement mon avis. 


re mais i] ne 
m'a jamais convenu d'en faire partie. Je croyois 
que vous faviez cela. Au moins a preſent que 


vous ne pouvez plus Piznorer, vous j 
facilement combien votre propoſition 8 — 


A 


gout 
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t. & encore un goũt nouveau, pour m'occu- 
de vous ? * m' en occuper comment? 
Free à mon tour, & en eſclave ſoumiſe, 
les ſublimes faveurs de votre hautefſe. Quand, 
Ld... mant. vous voudrez vous 2 un 
de ce charme inconnu que Fadorable, 
la cilefte Mad. de Tourvel vous a fait ſeule 
eprouver, ou ou quand vous craindrez de compro- 
mettre, aupres de Pattachante Cecile, Videe ſupẽ · 
rieure que vous etes bien-aiſe qu'elle conſerve de 
vous : alors, deſcendant uſqu's mot, vous y 
viendrez chercher des plaifirs, moins vifs a la 
reritẽ, mais ſans conſequence ; & vos precieuſes 
bontEs, quoiqu”un peu rares, ſuffiront de reſte à 
mon bonheur 


Certes, vous tes riche en bonne opinion de 
vous-meme : mais apparemment je ne te ſuis 
pas en modeſtie ; car j'ai beau me regarder, je 
ne peux pas me trouver dechue juſques la. 
C'eſt peut · ẽtre un tort que J'ai ; mais je vous 
previens que J en ai beaucoup d autres encore. 


Pai fur tout celui de croire que / icolier, le 
doucereux Danceny, uniquement occupẽ de moi, 
me facrifiant, ſans sen faire un merite, une une 
avant meme qu'elle ait EtE 


Etüsfaite, & m'aimant enfin comme on aime a 


ler plus 


a mes plaifirs. Je me permett ter 
que, sil me venoit en fantaiſie de lui donner un 


r 
le moment. 


E 


1 


Ir raiſons, m' allez vous deman- 
ais d' abord il 2 bien n'y en 
=I car le caprice qui vous feroit 
preferer, peut Egalement vous faire exclure. Je 
veux pourtant bien, par politeſſe, vous moti- 
ver mon avis. Il me ſemble, que vous auriez 
trop de facrifices a me faire; & moi, au lieu 

d'en avoir la reconnoiſſance que vous ne man- 
queriez pas d'en attendre, je ſerois capable de 
croire que vous m'en devriez encore | Vous 
voyez bien qu auſſi Eloignes Pun de Fautre par 
notre fagon de penſer, nous ne pouvons nous 


| ucoup, 

avant de changer de ſentiment. Quand je ſerai 
corrigee, je vous promets de vous avertir. Juf- 
ques Ia, croyez-moi, faites d'autres arrange- 
mens & gardez vos baifers; vous avez tant à 
les placer mieux !... 


Adieu comme autrefois, dites-vous? Mais 
autrefois, ce me ſemble, vous faiſiea un peu 
plus de cas de moi; vous ne m'aviez pas deſti- 
nte tout-a-fait aux troifiemes roles ; & ſur- tout 
vous vouliez bien attendre que j euſſe dit oui, 
avant d'etre fir de mon conſentement. Trou- 
vez done bon qu*au lieu de vous dire auſſi, 
adieu comme autrefois, je vous 2 adieu 
comme 2 preſent. 


Du chateau de . . . ce 31 oftobre 17. 
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LETTRE CXXVII. 
| La pr: fdemte de Tourvel 4 madame de Roſemande. 


Jy a's regu qu'hier, madame, votre tardive 
rẽponſe. Elle m' auroit tuce fur-le-champ, fi 
Javois eu encore mon exiſtence en moi : mais 
un autre en eſt poſſeſſeur; & cet autre eſt M. de 
Valmont. Vous voyez que je ne vous cache 
rien. Si vous devez ne me plus trouver digne de 
votre amĩtiẽ, je crains moins encore de la per- 
dre que de la furprendre. Tout ce que je puis 
vous dire, c'eſt que, placee par M. de Valmont 
entre {a mort ou fon bonheur, je me ſuis deEci- 
dee pour ce dernier parti. Jene m'en vante, ni 
ne m'en accuſe : je dis timplement ce qui eſt. 


Vous ſentirez aiſẽment, d' apres cela quelle 
impreſſion ont du me faire votre lettre & les 
verites ſEveres qu'elle contient. Ne croyez pas 
cependant qu elle ait pu faire naitre un regret 
en moi, ni qu'elle puiſſe jamais me faire chan- 
ger de ſentiment ni de conduite. Ce n'eſt pas 
que je n'aie des momens cruels : mais quand 
mon cceur eſt le plus dechire, quand je crains 
de ne pouvoir plus ſupporter mes tourmens, 
je me dis: Valmont eſt heureux ; & tout diſpa- 
roit devant cettee idee, ou plutot elle change 
tout en plaiſirs. 


C'eſt donc a votre neveu que je me ſuis con- 
facree ; c'eſt pour lui que je me ſuis perdue. II 
eſt devenu le centre unique de mes penſces, de 
mes ſentimens, de mes actioi s. ant que ma 

| vie 


ä de lire dans mon 
ceeur. Tai prefire le malbeur de perdre votre 
eſtime par ma franchiſe, 2 celui de m'en rendre 
indigne par Pavilifſement du menſonge. Pai cru 
devoir cette entiere confiance à vos anciennes 


Paris, ce premier novembre 17. 
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LETTRE cxxix. 
Le vicomte de Valmont d la marguiſe de Merteuil. 


Drrrs. 01 done, ma belle amie, Toipeut 
venir ce 8288 & de 


crime que j ai apparemment 

douter, A. Pai 
eu Pair, me reprochea vous, de compter ſur 
votre conſentement avant de l' avoir obtenu: 
mais je croyois que ce qui pourroit paroitre de 
la preſomption pour tout le monde, ne pouvoit 
Jamais etre pris, de vous à moi, que pour de la 
eonſiance: & quand ce ſentiment nuit -- il 
a Famitiẽ ou à amour? En reuniffant F' ä 
au deſir, je nai fait que eder à Fi na- 
turelle, qui nous fait nous | 
plus ors pullidie Os bonheur que nous cher- 


auſſi que ce n'eſt qu une forme, un ſimple pro- 
tocole; & j etois, ce me ſemble, — 
croire que ces precautions minutieuſes n ẽtoĩent 
plus nEceffaires entre nous. 


Il me ſemble meme que cette marche franche 
& libre, quand ele eft fondee fur une ancienne 
liaifon, eſt bien prEferable a Vinſipide cajo- 
lerie, qui affadit ſi ſouvent l'amour. Peut- tre 
au reſte, le prix que je trouve a cette maniere, 

ne 


660 
ne vient - il que de celui que j attache au bonheur 


v'elle me rappelle: mais par-la meme, il me 
it plus penible encore de vous voir en 


Voila pourtant le ſeul tort que je me con- 
noiſſe: car je n'imagine pas que vous ayez pu 
ſcrieuſement qu'il exiſtat une femme 
dans le monde, qui me parũt preferable à vous; 
& encore moins, que j ae pu vous apprecier 
auſſi mal que vous feignez de le croire. Vous 


2 oF les E G adorable, de ctlefte, 
—_— _ me ſuis ſervi en vous par- 
Int de Mad. de Tourvel, ou de la petite Volan- 
ges. Mais ne ſavez-vous pas que ces mots, 
plus ſouvent pris au haſard que par par reflexion, 
expriment moins le cas que Fon fait de la per- 
ſonne, que la fituation dans laquelle on fe 
trouve quand on en parle? Et fi, dans le mo- 
ment meme ou j'Etois fi vivement affete cu 
par Pune ou par Fautre, je ne vous en deſiros 
pourtant pas moins; fi je vous donnois une 
preference marquee fur toutes deux, puiſ- 
qu enfin je ne pouvois renoubeller cette premi- 

wy ere 


Il ne me ſera difficile de me j 
AJ Redt 
ſez auſſi un peu choquee : car d&abord, de ce 
qu'il eſt inconnu, il ne s'enſuĩt pas qu'il foit 
plus fort. Eh ! qui pourroit Pemporter fur les 
delicieux plaifirs que vous ſeule favez rendre 
toujours nouveaux, comme toujours plus 
ber bf ge voulu dire ſeulement que 

ui- d'un genre je n'avois pas 
encore ve, mais get Bo wn lui af- 
ſigner de claſſe; & j'avois ajoute, ce que je 

end bur, que, quel quit ſoit, je 
ſaurai le combattre & le 


Pour la petite Cecile, je crois bien inutile 
de vous en parler. Vous n'avez pas oublic que 
c'eſt à votre —_— que je me ſuis charge 
de cet enfant, & je nattends que votre conge 
pour m'en dé faire. Pai a1 pu remarquer fon in- 
genuitE & fa fraicheur ; j'ai pu meme la croire 
un moment attachante, parce que, plus ou 
moins, on fe complait toujours un dans 
ſon ouvrage; mais affurement, elle n'a affez 
de conſiſtance en aucun genre, pour fixer en 
rien attention. 


A preſent, ma belle amie, jen n 
votre juſtice, a vos premieres bontes pour 
moi, a la longue & parfaite amitie, a Fentiere 
confiance —— reſſerrẽ nos liens: 


ai· je 


LETTRE cxxx. 
Madame de Reſemonde à la profidente de Tourve. 


EET pouquei, me chere belle, nc voulez- 
vous plus ẽtre ma fille ? Pourquoi ſemblez vous 
m annoncer que toute correſpondance va Ctre 
rompue entre nous ? Eſt-ce pour me punir de 
n*avoir pas devine ce qui Etoit contre toute 
vraiſemblance? ou me ſfoupgonnez-vous de 
e Non, je 
rammen Wap votre cœur, croire qu il 
penſe ainũ du mien. Auſſi Nie th Ss fs 
faite votre lettre eſt- elle bien moins relative 
à moi qu'a vous - meme. 


O ma 
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© ma jeune amie ! je vous le dis avec dou- 
leur; mais vous tes bien trop digne d' etre 


21mee 


„ pour que jamais Famour vous 
—— Eh quelle femme vraiement delicate 
& ſenſible na pas trouve Finfortune dans ce 
meme ſentiment qui lui promettoit tant de 
bonheur ! Les hommes ſavent-ils apprecier la 
femme qu ils poſſedent? 


Ce n'eſt pas que pluſieurs ne ſoĩent hon- 
netes dans leurs procedés & conftans dans 
leur affection: mais, parmi ceux-là meme, 
combien peu ſavent encore ſe mettre a Punif- 


. fon de notre eur! Ne croyez pas, ma chere 


enfant, que leur amour foit ſemblable au 
notre. Ils Eprouvent bien la meme ivreſſe; ſou- 
vent meme ils y mettent plus d'emportement : 
mais ils ne connoiſſent pas cet em 
inquiet, cette ſollicitude delicate, qui produit 
en nous ces ſoins tendres & continus ; & 
unique but eft toujours l objet aime. L homme 
jouit du bonheur qu'il reſſent, & la femme 
de celui qu'elle procure. Cette difference, fi 
eſſentielle & fi peu remarquee, influe pour- 
tant, d' une maniere bien ſenſible, ſur la tota- 
lit de leur conduite reſpective. Le plaifir de 
Pun eſt de fatisfaire des deſirs, celui de Pau- 
tre eſt ſur- tout de les faire naitre. Plaire, n'eſt 
pour lui qu'un moyen de ſucces; tandis que 
pour elle, c eſt le ſucces lui-meme. Et la co- 
quetterie, fi ſouvent reprochte aux femmes, 
n'eſt autre choſe que Pabus de cette de 

ſentir, & par-la meme en prouve la realitE. 
Enfin ce gout exclufif, qui caract ë riſe particu- 
liẽrement l'amour n'eſt dans Fhomme qu'une 
„ qui en, au plus, à augmenter 
un 


3 + * 
1 & Wy jour notre ſexe, 


les fauver du ſentiment penible de leur baf- 


Tai cru, ma chere belle, qu'il pourroit 
vous etre utile d'avoir ces reflexions à oppoſer 
aux idees chimeriques d'un bonheur parit, 
Sr jamais d' abuſer notre 

: on tient 


r 
ph! 6s op reels, inſtpara- 
vive! Cet emploi d'adoucir 
vos ——_ ou d'en diminuer le nombre, eſt 
le ſeul que je veuille, que je puiſſe remplir 
en ce moment. Dans les maux fans remedes, 
les conſeils 6—— * 
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LETTRE 


Du Chateau de . 22 64 novembre, 17 
La marquiſe de Merteuil au vicunte de Valmont. 


a 


li 


Pautre ; mais 
a preſent, 


ei que 


o 


3 vicomte, & je ſuis plus 
contente de vous cette f 


decide 


Mi ilk 


THT 8 


1 
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Pour vous pruu. er qu ici votre interet me 
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par humeur, ni par caprice, je ne vor 
pas le prix convenu entre nous : 


Vous 


voyez que je m'exccute a mon tour, 
en regle avec mot : car enfin je devois avoir la 


ere lettre de la cElefte prude ; & pour- 
| vous y teniez encore, ſoit que 
oublié les conditions d'un marchE 


6 Ir 
Ts th, mais je les alk fous 
ce, en compenſation d'un peu 


E 
I 
2 
. 
2 
? 


Tt 
1; 


1 
Ee 


foyons rEduits a ces 1 ces ? 
le tems ou nous nous aimions, car je 
que c ẽtoĩt de amour, }J'etois heureuſe 3 
vous, vicomte ?... - Mais pourquoi s'occuper 


wa 
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LETTRE CXXXIL 
La prifidente de Tourvel d madame de Roſemonde. 


Prxernts, madame, de vos bontes pour 
moi, je m'y livrerois toute entiere, fi je n'Etois 
retenue en quelque forte par la crainte de les 
profaner en les acceptant. Pourquoi faut il, 
quand je les vois fi precieuſes, que je ſente 
en meme tems que je wen ſuis plus digne ? 
Ah ! j oſerai du moins vous en tEmoigner ma 
reconnoiſſance; j'admirerai, fur-tout, cette 
indulgence de la vertu, qui ne connoit nos 
foĩbleſſes que pour y compatir, & dont le 
charme puiſſant conſerve fur les cœurs un 
empire fi doux & fi fort, meme à cote du 
charme de PP . 


Mais puis-je mẽriter encore une amitiẽ qui 
ne ſuffit plus 2 mon bonheur? je dis de meme 
de vos conſeils; jen ſens le prix & ne puis 
les ſuivre. Et comment ne croirois-je pas a 
un bonheur parfait, quand je Peprouve en ce 
moment? Oui, fi les hommes ſont tels que 
vous le dites, il faut les fuir, ils font haiſſa- 
bles ; mais qu'alors Valmont eft loin de leur 
refſembler ! S'il a comme eux cette violence 
de paſhon que vous nommez emportement, 
combien n'eſt-clle pas ſurpaſſte en lui par 
Fexces de fa délicateſſe! O mon amie! vous 
me parlea de partager mes peines, jouiſſez 
done de mon bonheur; je le dois a l'amour, 
& de combien encore l'objet en augmente le 

Tom Il. =_— prix | 


- _ 


a 8 — — — 


neveu, 
peut - etre avec foĩbleſſe? Ah, fi vous le con- 
_ .noiffiez comme moi ! Je Paime avec idolatrie, 
& bien moins encore qu'il ne le merite. Il a 
33 etre inc 


Que 
qu'il Fae 


Vous allez croire que c'eſt là une de ces 
idees chimeriques, dont "amour ne mangque jamais 
dabuſer notre imagination: mais dans ce cas, 
pourquoi ſeroit- I devenu plus tendre, plus 
empreſſẽ, depuis qu'il n'a plus rien à obtenir? 
Je Pavouerai, je lui trouvois auparavant un 
air de reflex ion, de reſerve, qui Pabandonnoit 
rarement, & qui ſouvent me ramenoit malgre 
moi, aux fauſſes & cruelles impreſſions qu on 
m'avoit donnees de lui. Mais depuis qu'il peut 
ſe livrer ſans contrainte aux mouvemens de 
fon cœur, il ſemble deviner tous les deſirs du 
mien. Qui fait fi nous n' tions pas nes Pun 

lautre! 6 ce bonheur ne m'eétoit 
3 d' etre nEceffaire au ſien ! Ah! & cet 
une illufion, que je meure donc avant qu'elle 
finifſe. Mais non; je veux vivre pour le che- 
rir, pour Padorer.. Pourquoi ce:icroit-il de 
m' aimer? Quelle autre femme rendroit-il plus 
heureuſe que moi ? Et, je le ſens par moi- 
meme, ce bonheur qu'on fait naitre eſt le plus 
fort lien, le ſeul qui attache veritablement. 
Oui, c'eſt ce ſentiment delicieux qui anoblit 
Pamour, qui le puritie en quelque forte, & le 
rend vraiment digne d'une ame tendre & gene- 
reuſe, telle que celle de Valmont. 


Adieu, 


Paris, ce 7 novembre 17 


LET TAE cxxxm. 
Le vicamte de Valmont d la marguiſe de Merteuil. 


Quzrs ſont done, ma belle amie, ces ſa- 
. ecrifices que vous jugez que je ne ferois pas, & 
dont pourtant le prix feroit de vous plaire ? 
Faites-les moi connoitre ſeulement; & ſi je ba- 
lance à vous les offrir, je vous permets d'en 
refuſer Phommage. Eh! comment me jugez- 
vous depuis quelque tems, fi, meme dans votre 

vous doutez de mes ſentimens ou 
de mon Energie ? Des facrifices que je ne vou- 
drois ou ener 
— — ſubjugue ? Et is you 
J'ai mis au ſucces, vous me 
de Pattacher à la perſonne? Ah graces au 
ciel, je n'en ſuis pas encore reduit la, & je 
m'offre 2 vous le prouver. Qui, je vous le prou- 
veral, meme ce devroit Eire envers 
Mad. de Tourvel. Aſſurẽment, apres cela, i 
ne doit pas * 


1 Jai 
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Pai pu, je crois, fans me compromettre, 
n femme qui 2 au 
moins le merite d' etre d'un genre qu'on ren- 
contre rarement. Peut- etre auiſi ia ſaiſon morte 
dans laquelle eſt venue cette aventure, m'a fait 
livre davantage; & encore a preſent, qu's 
peine le grand cor rant commence a 
il n'eſt pas Eronnant quelle mꝰoceupe preſque 
en entier. Mais ſongea don qu'il n'y a guere 
que huit jours que je jouis du fruit de trois 
mois de ſoins. Je me ſuis h ſouvent arretẽ da- 
vantage a ce qui valoit bien moins, & ne m'a- 
voit pas tant coutẽ !.. . & jamais vous nen 
avez rien conclu contre moi. 


Et puis, voulez vous favoir la veritable 
cauſe de / empreſſement que j'y mets ? La voici. 
Ceite femme eſt naturellement timide : dans les 
. premiers tems, elle doutoit fans ceſſe de fon 

bonheur, & ce doute ſulfiſoit pour le troubler ; 
enſorte que je commence à peine à pouvoir 
remarquer juſqu' ou va ma puiſſance en ce 
genre. C'eſt une choſe que j etois pourtant cu- 
rieux de favoir ; & Poccation ne s'en trouve 
pas ſi facilement qu'on le crait. 


D'abord, pour beaucoup de femmes, le 
plaifir eſt toujours le pla'fir, & n'eſt jamais 
que cela; & aupres de celles-la, de quelque 
titre qu on nous deEcore, nous ne ſommes 
jamais que des facteurs, de ſimples commiſ- 
fionnaires, dont l'activité fait tout le Go 
& parmi leſquels celui qui fait le * * 
toujours celui qui fait le mieux. 


Dans 
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Dans une autre claſſe, peut - tre la plus nom- 
breuſe aujourd'hui, la celebrirs de Pamant, le 
de Favoir enlevE à une rivale, la crainte 
de ſe le voir enlever à fon tour, occupent les 
femmes preſque tout entieres : nous entrons 
bien, plus ou moins, pour quelque choſe dans 
Feſpece de bonheur dont elles jouiſſent; mais 
il tient plus aux circonſtances qu à la perſonne. 
Il leur vient par nous, & non de nous. 


II falloit done trouver, pour mon obſerva- 
tion, une femme delicate & ſenſible, qui fit 
ſon unique affaire de l'amour, & qui, dans a- 
mour meme, ne vit que ſon amant, dont l' mo- 
tion, loin ce ſuivre la route ordinaire, partit 
toujours du cetur, pour arriver aux ſens; que 
Jai vue, par exemple (& je ne parle pas du 
premier jour) ſortit du lair tou.e eploree, & 
le moment d'après retrouver la volupte dans 
un mot qui repondoit a fon ame. Enfin, il fal- 
loit qu'elle reunit encore cette candeur natu- 
relle, cevenue infurmontable par Phabitude de 
$'y livrer, & qui ne lui permet de diſſimuler 
aucun des ſentimens de ſon coeur. Or, vous 
en conviendrez, de telles femmes font rares ; 
& je puis croire que ſans celle-c1, 9 


peut ẽtre jamais rencontre. 


It ne ſeroĩt donc pas Etonnant qu'elle me 
fixat plus long- tems qu'une autre; & ſi le tra- 
vail que je veux faire ſur elle, exige je la 
rende heureuſe, parfaitement pour- 
quoi m'y refuſerois je, ſur-tout quand cela me 
ſert, au lieu de me contrarier ? Mais de ce 


Feſprit eſt occupe, genſuit-il que le cceur 
eſelave? Non, ſans doute. 2 
ne 
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ne me defends pas de mettre a cette aventure, 


ne m*empechera pas d'en courir d' autres, ou 
meme de la facrifier a de plus agreables. 


Ie ſuis tellement libre, que je n'ai ſeulement 
pas neglige la petite Volanges, à laquelle pour- 
tant je tiens fi peu. Sa mere la ramene 3 la ville 
dans trois jours; & moi, depuis hier, j'ai fu 
aſſurer mes communications: argent 
au portier, 3 fleurettes a fa femme, 
A er ce mojen Gfimple? Ex 
ceny n'ait pas u trouver ce moyen 5 

— qu'on diſe que amour rend i po 
I abrutit au contraire ceux qu'il domine. Erie 
ne ſaurois pas m'en dEfendre ! Ah! ſoyez tran- 
quille. D<ja je vais, ſous peu de jours, affoi- 
blir, en la partageant, by + 594 peut- etre 
trop vive que j'ai eprouvee ; — 
tage ne ſulñt pas, je les 


Je n'en ferai pas moins pret à remettre la 
jeune penſionnaire a ſon diſeret amant, des que 
vous le jugerez à propos. Il me ſembie que 
vous n'avez plus de raiſons pour Fen empecher ; 
& moi, je conſens a rendre ce 228. 
pauvre Danceny. C'eſt, en verite, le moins que 
je lui doive pour tous ceux qu'il m'a rendus. I 
eſt actuellement dans la plus grande inquictude de 
ſavoir $'il era regu chez Mad. de Volanges ; je 
le calme le plus que je peux, en Paſſurant que, 
de fagon ou dme je feras ſon bonheur au 

: & enattendant, je continue a me 

de la correſpondance, q u'il veut repren- 

dre a'arri 8 J'ai 80% fix leres de 
2 * 
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Fheureux jour. I! faut que ce A ſoit 
dien dEſceuvre. * * 


Mais laiſſons ce couple enfantin, & reve- 
nons à nous; que je puiſſe m oecuper unique - 
ment de Feſpoir fi doux que m'a donne votre 
lettre. Oui, fans doute, vous me fixerez, & 
je ne vous pardonnerois pas d'en douter. Ai-je 


done jamais ceſſẽ d'@tre conſtant pour vous? 


Nos liens ont ẽtẽ denoues, & non pas rompus ; 
notre prẽtendue rupture ne fut qu'une erreur 
de notre imagination : nos ſentimens, nos intẽ · 
rets n'en ſont pas moins reftes unis. Semblable 


noĩtrai comme lui, que j av ois laifie le bonheur 
pour courir apres Feiperance ; & je dirai comme 
d*Harcourt : 


Plus je vis d'<trangers, plus Paimai ma pat. je. L.] 


Ne combattez done plus Videe ou plutôt le 
fentimetit qui vous ramene a moi ; & apres avoi 
eſſayẽ de tous les plaifirs dans nos courſes di. 
ferentes, jouifſons du bonheur de ſentir qu'au- 
cun d'eux n'elt comparable 2 celui que nous 
avions Eprouve, & que nous retrouverons plus 


Adieu, ma charmante amie. Je conſens à 
attendre votre retour: mais preſſez - le done, & 
n'oubliez pas combien je le defire. 

Paris, ce 8 novembre 17. 

[a] Du B2 L Lot, tragidie du fizge de Culais. 
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au voyageur qui revient dEtrompe, je recon- 
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LE TTR E CXXXIV. 
La marguiſe de Merteuil au vicomte de Valmont. 


Ex veErite, vicomte, vous Etes bien comme 
les enfans, devant qui il ne faut rien dire, & a 
qui Pon ne peut rien montrer qu'ils ne veuillent 
den emparer auſſi-tot ! Une fimple idee qui me 


vient, à laquelle meme je vous avertis que je 
ne veux pas my'arreter, parce que je vous en 


parle, vous en abuſez pour y ramener mon 
intention ; pour m'y fixer, quand je cherche 
2 mien diftraire ; & me faire, en quelque forte, 
partager malgrE moi vos deſirs Etourdis ! Eſt- 
it donc genereux a vous de me laiffer ſupporter 
ſeule tout le fardeau de la prudence? Je vous le 


_ rcths,, & me le rEpete plus ſouvent encore, l'ar- 


r23gement que vous me propoſez eſt tcellement 
iimpoſſible. Quand vous y mettriez toute la gẽ- 
geroſitẽ que vous me montre en ce moment, 
croyez - vous done que je n'ai pas auth ma deli- 
cateſie, & que je veuille accepter des ſacrifices 
qui nuiroient a votre bonheur? 


Or, eſt-il vrai, vicomte, que vous vous 
faites illuſion ſur le ſentiment qui vous attache 
2 Mad. de Tourvel ? C'eſt de l'amour, ou il 
n'en exiſta jamais: vous le niez bien de cent 
facons ; mais vous le prouvez de mille. Qu eſt- 
ce, par exemple, que ce ſubterfuge dont vous 
vous fervez vis-a-vis de vous-meme (car je 
vous crois fincere. avec moi), qui vous fait 
rapporter a Fenvie d'obſerver le defir que vous 
ne pouvez ni cacher ni combattre, de garder 

* cette 


CF 

cette femme ? Ne diroit-on pas que jamais vous 
n'en avez rendu une autre „ parfaite- 
ment heureuſe? Ah ! fi vous en doutez, vous 
avez peu de memoire. Mais non, ce n'eſt pas 
cela. Tout fimplement, votre coeur abuſe 
votre efprit & le fait ſe payer de mauvaiſes rai- 
ſons : mais moi, qui ai un grand interCt à ne 
pas m'y tromper, je ne ſuis pas fi facile a con- 
tenter.. | | 


C'eſt ainſi qu'en. remarquant votre politeſſe, 
qui vous a fait ſupprimer ſoigneuſement tous 
les mots que vous vous Ctes imagine m' avoir 
deplu, j'ai vu cependant que, peut-Ctre fans 
vous en appercevoir, vous n'en conſerviea pas 
moins les memes idées. En effet, ce n'eſt plus 
Padorable, la ctleſte Mad. de Tourvel : mais 
c'eſt une femme itonnante, une femme delicate & 
ſenſible, & cela, à Vexciuſfion de toutes les 
autres; une femme rare enfin, & telle qu'on nen 
rencontreroit pas une ſeconds. Il en eſt de meme 
de ce charme inconnu, qui n'eſt pas le plus 
fort. Eh bien! foit : mais puiſque vous ne Pa- 
viez jamais troave juſques là, il eſt bien a 
croire que vous ne le trouveriez pas davantage 
a Favenir, & la perte que vous feriez n'en ſeroĩt 
pas moins irreparable. Ou ce font la, vicomte, 
des ſymptomes aſſurẽs d'amour, ou il faut ren 
oncer à en trouver aucun. 


aſſure que, pour cette fois, je vous 

parle fans humeur. Je me ſuis promis de n'en 
plus prendre; ai trop bien reconnu qu'elle 
pouvoit devenir un piege dangereux. Croyez- * 
moi, ne ſoyons qu'amis, & reftons-en 1a. 
Sachez-moi gre ſeulement de mon courage 2 
H 5 me 
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me defendre : oui, de mon courage; car il en 


faut quelquefois, meme pour ne pas prendre 
WW | 


fices que Jexigerois & que vous ne pourriez 
pas faire. Je me ſers 2 deſſein de ce mot exiger, 
parce que je ſuis bien fire que dans un moment 
vous m' allez en effet trouver trop exigeante : 
mais tant mieux] Loin de me facher de vos 
refus, je vous en remercierai. Tenez, ce n'eſt 
pas avec vous que je veux rer, Jen ai 
peut - tre beſoin. 


J'exigerois done, voyez h cruaute ! que cette 
rare, cette Etonnante Mad. de Tourvel ne fũt 
plus pcur vous qu'une femme ordinaire, une 
temme telle qu'elle eſt feulement : car, il ne 
faut pas s'y rromper, ce charme qu'on croit 
trouver dans les autres, c'eſt en nous qu'il 
exiſte; & c'eſt / amour ſeul qui embellit tant 
objet aimE. Ce que je vous demande la, tout 
impoſſible que cela ſoit, vous feriez peut - etre 
bien Peſfort de me le promettre, de me le 
jurer meme ;z mais, je Pavoue, je n'en crojrois 
pas de vains diſcours. Je ne pourrois etre per- 
iuadce que par Feniemble de votre conduite. 


Ce weſt pas tout encore, je ſerois capri- 
cieuſe. Ce facritice de la petite Cecile, que 
vous m'offrez de fi bonne grace, je ne m'en 
ſoucierois pas du tout. Je vous de 
au contraire de continuer ce PpeEnible — 
juſqu'a nouvel ordre de ma part; ſoit que 
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j'aimaſſe à abuſer ainſi de mon empire; ſoit 
que, plu 128 plus jufte, il me ſuffit 


vos ſentimens, ſans vouloir 
* vos 2 Quoi qu'il en ſoity | je 
voudrois etre obtie; & mes or 
128 


I! eſt vrai qu alors je me croirois obligte 
de vous remercter ; que fait-on? peut- tre meme 
de vous recompenſer. Surement, par exemple, 
Jabregerois une abſence qui me deviendroit 
inſupportable. Je vous reverrois enfin, vieomte 

je vous reverrois. . . . comment ?. . . . Mais 
vous vous ſouvenez que ceci nꝰeſt plus qu'une 
converſation, un ſimple recit d'un projet im- 
| "ly & Je ne veux pas Voublier toute 


Savez-vous que mon proces m'inquiete un 
peu? Pai voulu enfin connoitre au juſte quels 
Etoient mes moyens : mes avocats me citent 
bien quelques loix, & ſur - tout beaucop d'au- 
toritis, comme ils les appellent; mais je n'y 
vois pas autant de. raiſon & de juſtice. Jen 
ſuis preſqu'a redouter d'avoir refuſe Paccom 
modement. Cependant je me raſſure, en — 
que le procureur eſt adroit, Pavocat eloquent, 
& la plaideuſe jolie. Si ces trois moyens devoient 

ne plus valoir, il faudroit changer tout le 
— des affaires: & que deviendroit le — 
pour les anciens ulages ! 


Ce proces eſt actuellement la ſeule choſe 
qui me retienne ici. Celui de Belleroche eſt 


fint ; hors de cour, 2 compenſẽs. Ii en eſt 
A regretier 


* 
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A regretter le bal de ce ſoir; C'eſt bien le regret 
d'un deſezuvre ! Je lui rendrai fa libertẽ entiere 
à mon retour à la ville. Je lui fais ce doulou - 
reux ſacrifice, & je m' en conſole par la gene- 
roſitẽ qu'il y trouve. 


Adieu, vicomte ; Ecrivez-moi ſouvent: le 
detail de vos plaiſirs me dedommagera au moins 
en partie des ennuis que jeprouve. | 


Du chateau de . . . . ce 11 novembre 17 


— — 


LET TRE CXXXV. 


Li rede ute de Taurvel d madame de Roſemand:. 


F 'ESSAIE de vous nag, fans ſavoir encore 4 
je ie purral. Ah, Dieu! quand je fonge qu'3 
ma derniere letite c'etoit Fexces de mon bon- 
heur qui m einpechit de la continuer ! C'eſt 
celui de mon Wager r qui m accable a preſent, 
qui Pe me ia:lb> de force que pour ſeatir mes, 
douuleurs, & mote celle de les exprimer. 


Valmont... . Valmont ne maime plus, it 
ne m'a jawmais aim. L*amour ne $'en va pas 
zi. I me rompe, 1 me trahit, il m'outrage. 
Tawt ce qa on p<: rewn.r Tinfortunes, d'hu- 
muliations, je 2 Eprouve, & Celt de lui qu'el- 
les me v. tennent! 


Et ne croyez pas que ce ſoit un ſimple foup- 
gen: J'ctois fi loin * avoir! Je nai pas le 


vais done ticher d- avoir le courage de voug 
raconter ce cruel Evenement. C'*Etoit hier ; je 


paru fi tendre. II me tit connoitre que mon 
projet de ſortir le contrarioit, & vous jugez que 


yeus bientòt celui de reſter chez moi. Cepen- 


apres, il pretendit ſe rappel'er une affaire qui 
Lobligeoit de me quitter, & il s'en alla: ce ne 


Iz je me trouvai dans Fembarras 
ſortie ; j apperęus à quatre pas devant moi, 
e 
Valmont. Le cceur me battit auſſi-tõt, mais ce 
n*etoit pas de crainte; & la ſeule idee qui m'oc- 
- cupoint, Etoit le deſir ma voiture avangãt. 
Au lieu de cela, ce fat la Genne qui fut forcte 
de reculer, & qui ſe trouva à cõte de la mienne. 
Je m'avangai ſur- le- champ: quel fut mon 
etonnement, de trouver a ſes cotes une fille, 
bien connue pour telle! Je me retirai, comme 
vous pouvez penſer, & Cen Etoit deja bien 

pour navrer mon cœur: mais ce que vous 
aurez peine a croire, c'eſt que cette meme fille, 
apparemment inſtruite. par une odieuſe conti- 
_ dence, ma pas quitte la portiere de la voiture, 
ni cefſe de me regarder avec des é clats de rire 
à faire ſcene. 


Dans Paneantiflement ou: Jen f 
laiffai pourtant conduire dans la mai 
devois ſouper: mais il me fut im 
reſter; F 
m' vanouir, & ſur-tout je ne pouvem retenir 
mes larmes. 


En rentrant, jecrivis a M. de Velma. & 
lui envoyai ma lettre auſſi tot. 11 n'ctoit pas chez 
lui. 
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— 3 quelque que ce fiit, ſortir 
de cet etat de mort, 22882 à jamais, 
je renvoyai avec ordre de Fattendre: mais avant 


2 revint, en me diſant 


A preſent, ma chere amie, je nai plus rien 
a ajouter: vous voila inftruite, & vous connoif- 
ſez mon eceur. Mon ſeul eſpoir eſt de n'avoir 


. vewe Rn 


Paris, ce 15 novembre 13. 


LETTRE CXXXVL 
La prifidente de Tourvel au vicamte de Valmont. 


DANS doute , Monſieur, après ce qui s eſt paſſe 

hier, vous ne vous attendez plus a Etre regu 
chen moi, & ſans doute auſſi vous le defirez 
peu. Ce billet a done moins pour objet de vous 
prier de n'y plus venir, que de vous redeman- 
der des lettres qui n'auroient mana; 4 


( 184 ) | 
& qui, 6 elles ont pu vous intEreſſer un mo- 


ment, comme des preuves de Faveuglement 
que vous aviez fait naitre, ne 2 ** 
etre indifferentes 2 preſent qu'il eſt diſſipe, & 


qu elles n'expriment plus qu un ſentiment que 
detruit. 
tort de 


le reconnois & j'avoue que J'ai eu tort 
prendre en vous une confiance dont tant 
Fautres avant moi avoient et les victimes: 
en cela je n'accuſe que moi ſeule ; mais je 
— 4 au moins n'avoir meèritẽ d' etre 

livree, par vous, au mepris & a Finſulte. Je 
croyois qu'en vous facrifiant tout, & perdant 
pour vous ſeul mes droits 3 Feſtime des autres 
& a la mienne, je pouvois m'attendre 
dant a ne pas Etre jug<e par vous plus ſevere- 
ment que par le public, dont Popinion ſẽpare 
encore, par un immenſe intervalle, la femme 
foible de la femme depravee. Ces torts, qui 
ſeroient ceux de tout le monde, font les ſeuls 
dont je vous parle. Je me tais fur ceux de 
Pamour ; votre cœur n' en endroit pas le mien. 
Adieu, monſieur. 


Paris, ce 15 novembre 17 


LETTRE CXXXVII. 
Le vicomte de Valmont a la prifidente de Taur vel. 


ON vient ſeulement, madame, de me rendre 
votre lettre ; Tai fremi en la lifant, & elle me 


laiſſe 


\ 
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laifſe 3 peine la force d'y rEpondre. 
ge ye fees . rnd, at 
doute, j aĩ des torts, & tels que je ne me les 
pardonnerai de ma vie, quand meme vous les 
couvririez de votre indulgence. Mais que ceux 
ö cob vous me reprochez ont toujours EtE Join 
ame ! Qui, moi, vous humilier, vous 
avilir ! quand je vous reſpecte autant que je 
vous cheris ; quand je n'ai connu Porgueil, 
que du moment ou vous m'avez | 
de vous. Les apparences vous ont d ; & 
Je conviens qu'elles ont pu Etre contre moi : 
mais n'aviez-vous done B 
ce qu'il falloit pour les combattre? & ne 8” 
7 pas revoltE a la ſeule idee qu'il pouveit avoir 
a ſe plaindre du mien? Vous avez cru cepen- 
dant ? Ainfi, non ſeulement vous m'avez juge 
capable de ce dẽlire atroce, mais vous avez 
meme craint de vous y Etre expofee par vos 
bontes pour moi. Ah ! fi vous vous trouvez 
degradee à ce point par votre amour, je fuis 
done moi-meme bien vil a vos yeux? 


Oppreſſe par le ſentiment dovloureux que 
| cette idee me cauſe, je perds à la repovſſer, 
be ions ance bs dere Ghent + te BD: 
Pavouerai tout; une autre conſideration me 
retient encore. Faut il donc retracer des faits 
que je voudrois anéantir, & fixer votre aiten- 
tion & la mienne ſur un mome:t derreur que 
je voudrois racheter du reſte de ma vie, dont 
je ſuis encore à concevoir la cauſe, & dont le 
ſouvenir doit faire à jamais mon humiliation 
& mon defeſpoir? Ah! $6, en m'accuſant, j 
dois exciter votre colere, vous n'aurez 


oh 
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moins z chercher loin votre vengeance ; i 
vous ſuffira de me livrer à mes remords. 


Cependant, qui le croiroit ? cet Evnement 


importante, wop nar & ne rue pi 


— . 


ard, & ne trouvai plus la 
>= Feſperois la 
— que 7 „ 
lement ĩnfructueuſe. que }'y trouvai, 
que J'ai connue dans un tems où j'Etois bien 
loin de connoitre ni vous ni Pamour ; Emilie 


LE Fri & me demanda de la 


tis — que vous ices portee à 


juger »— 


remarq 
meme qu elle me fit tenter d' engag 


à ne pas ſe montrer; cette precaution de la deli- 
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meme venoit encore de mon reſpect & de mon 
amour. 


Juſques là fans EIS TI 


— 9 du tems, de 
nelle tendreſſe & de mon repe::tir. Mais com- 
ment pouvoir me taire, quand ce qui me reſie 
a vous dire importe a votre dElicateſle ? 


255 


Ne croyea pas que j 
| TW 


entre un moment d'oubli 5 
vent bientot la honte & le regret, & un ſenti- 


delicate, & $s'y ſoutenir que par Feſtime, & 
dont enfin le bonheur eft le fruit? Ah ! ne pro- 
raignez ſur-tout de 


ment pur, qui ne peut naitre que dans une ame 


o 


: — Pr 
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divinitẽ, comme elle auſſi i puniſſez offenſe ſans 
la refſentir. 


Mais quelle peine m impoleres · Vous, qui me 
ſoit * 22 que celle us je reſſens, 
qui puiſſe etre compare au de vous avoir 
deplu, au deſeſpoir de vous avoir atlligee, à 
Videe accablante de m' tre rendu moins digne 
de vous ? Vous vous occupez de punir ! & moi, 
je vous demance des confalatiuns : non que je 
les merite, mais parce qu'elles me font neceſ- 
_ qa peuvent me venir que de 


vous. 


Si tout-à- coup, oubliant mon amour & le 
votre, & ne mettant plus de prix à mon bon- 
heur, vous voulez au contraire me livrer à une 
douleur cternelle, vous en avez le droii ; frap- 
pez: mais fi, plus indulgente ou plus fenfi- 
dle, vous vous rappellez encore ces ſentimens fi 
tendres qui i uniſſoĩent nos cours, cette voluptẽ 
de Fame, ;> toujours — & toujours plus 
vivement ſentie ; ces jours fi doux, ſi fortunes, 
que chacun de nous devoit à Pautre ; tous ces 
biens de Pamour & que lui ſeul procure ! peut- 
ẽtre prefererez-vous le de les faire re- 
naitre à celui de les d<truire. * vous dirai je 
enfin ? j'ai tout perdu, & tout perdu par ma 
faute ; mais je puis tout recouvrer par vos 

bienfaits. 
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 bienfaits. C'eſt 3 vous à dicider maintenant. 


ajoute un mot. Hier encore, vous 
22 11 bien far tant 


— de madame, 
eser ade hat 3 un Apo Genel} 


Pariz ce 22 17 — 


LETTRE CXXXVII. 
Le vicemte de Valmont 6 la marguiſe de Mertenil. 


% 
point amoureux; & ce n'eſt pas ma faute fi les 
circonſtances me forcent dien jouer le role. 
Conſentez ſeulement, & revenez ; vous verrez 
bientot par vous meme, combien je ſuis fin- 
cere. Tai fait mes preuves hier, & elles ne peu- 


vent etre dẽtruites ce qui ſe aujour- 
. par ce qui ſe paſſe 


Petois donc chez la tendre prude, & j'y 
Etois bien fans aucune autre affaire: car la petite 
Volanges, malgre fon &tat, devoit paſſer toute 
1a nit au bal precoce de Mad. V. Le deſceu- 
vrement m'avoit fait deſirer d abord de prolon- 
ger cette ſoiree; & javois meme, à ce ſujet, 
exigẽ un petit ſacrifice: mais à peine fut-il 
accorde, que le plaifir que je me promettois 
fut trouble par Tide de cet amour que vous 
vous obſtinez 3 me croire, ou au moins 4 
me reprocher ; enforte que je n'eprouvat plus 


 aurre defir que cclui de pouvoir 2 la_fois 


m' aſſurer 


fauve : car vous faurez que j 


& ayan 


Mais ce n'eſt pas tout; je m'aviſaĩ de confier 
2 Emilie que c ẽtoit la femme 3 la lettre. (Vous 
vous rappellerez peut- etre cette folie-la, & 

2 Etoit le pupitre. [a] ) Elle qui ne 
| Pavoit pas oublié, & qui eſt rieuſe, n'eut de 
ceſſe qu elle neut confidere tout a fon aiſe ce/re 


Ce n'eſt pas tout encore; la jalouſe femme 
n'envoya-t-elle pas chez moi des le ſoĩr meme ? 


[a] Lettres XLVI & XLVH. 


Je 


4 


71118 


reprendre ce mati 
moi il y trouva 
de la nuit. cette 
nouvelle, & mon 
conge com- 
portoit la 

Ainſi ſelon 
vous, etre 
finie de ce pas, 
ce reſt point, \ que 
je mette du la que, 
d'une part, je n'ai pas trouve decent de me 
laiſſer & de Pautre, que Fai voulu 


grande épitre de ſentimens; j'ai donne de lon- 
ö je me ſuis repoſe ſur amour, 


7 

mais dont le ton n'eſt pourtant plus le meme. 
Sur-tout, on ne veut plus me voir : ce parti 
pris y eſt annonce quatre fois de la maniere 
la plus irrevocable. Jen ai conclu qu'il n'y 
avoit pas un moment a perdre pour me pre- 
ſenter. Pai deja envoye mon chaſſeur, 

s'emparer du Suiſſe; & dans un moment, firai 
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moi-meme faire igner mon pardon : car dans 
les torts de cette eſpece, il n'y a qu'une ſeule 
formule qui porte abſolution 2 
ice eagle qu'en jellies. 


69 — corre an- 


| ter es grand EvEnement. 


Paris, ce 15 novenibre 17. 


LETTRE CXXXIX. 
OT OO EN 


UE je me reproche, ma ſenſible amie, de 
vous avoir parle trop & trop tot de mes pei- 
nes paſſageres! Je ſuis cauſe que vous vous 


_ ces Chagrins qui vous vien- 


de moi durent encore, & moi, je ſuis 
— Oui, tout eſt oublic, pardonne ; di- 
ſons mieux, tout eſt repare. A cet &tat de dou- 


leur & d'angoifſe, ont ſuccede le calme & les 
_ dflices. O joie de mon cœur, comment vous 


exprimer! Valmont eſt innocent; on neſt 
point coupable avec autant d amour. Ces torts 
graves, offenſans, que je lui reprochois avec 
tant d'amertume, il * avoit pas; & fi, ſur 
un ſeul point, j'ai eu beſoin d'indulgence, a- 
voĩs· je donc pas auſſi mes injuſtices à rẽparer? 


Je ne vous ferai point le detail des faits ou 
des raiſons qui le juſtifient ; peut-&tre meme 


Peſprit les apprecieroit mal: c'eſt au coeur ſeul | 


qu'il 
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er. Si pourtant vous 


rois 
les 8 diies · vous vous- meme, Tinfide- 
lite n'eſt pas Pinconftance. 


Ce n'eſt pas que je ne ſente — 
tinction, qu'en vain opinion autoriſe, nen 
bleſſe pas la delicateſſe; mais de quoi 
fe plaindroit la mienne, quand celle de Val- 
mont en fouffre plus encore? Ce meme tort 
Ar ne croyez pas qu'il fe le par- 

ou sen conſole; & — — —— 
n' a- t-il rt cette legere faute par Fex- 
2 yet rote ae par | 


Ou ma felicite eſt plus grande, ou j'en 
ſens mieux le prix, depuis que Jai craint de 
Favoir perdue : mais ce que je puis vous dire, 
5 . . me ſentois la force de fuppor- 
ter 1 auſſi cruels que ceux 
que je d*Eprouver, je ne croirois pas 
en acheter trop cher ie furcroi: de bonheur 
que j'ai goùté depuis. O ma tendre mere 
grondez votre fille inconſide:&:, de vous avoir 
affligse par trop de precipitation ; grondez-la 
avoir juge temerairement & calomnie celui 
qu'elle ne devoit pas eeſſer d'adorer : mais en 


la reconnoiſſant imprudente, voyez-la heu- 


reuſe, & augmentez fa joie en la partageant. 
Paris, ce 16 novembre 17 . . au ſair. 


Tam. II. C 


de foidleſſe 88 
A Tappui du mien. Pour 
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LETTRE CXL. 


Ls vicemte de Valmont à la marguiſe de Merteuil. 


Commnr 


» 


„je n'avois aucun obſtacle à vaincre ; 
nous menions, votre pupille & moi, une vie 

commode & reglce. Mais Fhabitude amene la | 
negligence : les premiers jours, nous n'avions | 
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Eren 
celui ou elle toit aupatavant; car elle 
ne sen doutoit pas. Jamais peut · etre, juſqu'a 
elle, on n'avoit conſerve tant d innocemte, 
bobs r ee 
s' en de faire. Oh! „ 
tems a reflechir. 


Mais elle en 'perideit — ſe deſoler, 
& je ſentois qu'il falloit prendre un parti. Je 
ſuis donc convenu avec elle que Pei r. 
champ chez le mẽdecin & le chiturgien de la 
maiſon, & qu'en les pre venant qu'on alloit 
venir les chercher, je leur confierois le tout, 
ſous le fecret; qu eile, de fon cõtẽ, fonnercit 
fa femme-de-chambre ; - quelle lui ſeroit ou ne 
lui feroit pas ſa confidence, comme elle vou- 
-droit ; mais qu'elle enverroit chercher du 
ſecours, & detendroit ſur- tout qu'on reveillat 
Mad. de Volanges : attention delicate & natu- 
relle dune fille qui craint d' inquiẽter fa mere. 


*ai fait mes deux courſes & mes deux con- 
feſhons le plus leſtement que J'ai pu, & dela 
je ſuis rentre chez moi, d'où je ne ſuis pas 
encore forti: mais le chrurgien, que je con- 
noiſſois d'ailleurs, eſt venu a midi me rendre 

compte de Vetat de la malade. Je ne myetois 


dans la maiſon. Ls 
ſecret ; le mEdecin a donn un nom à la maladie; 
& cette affaire s arrangera comme mille autres, 
a moins que par la ſuite il ne nous ſoit utile 


| on en 
= Mais 


. t So 


8 
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Mais y a-t-il encore quelque interet com- 
mun vous & moi ? Votre filence m'en 
feroit douter ; je ny croirois meme plus du 
tout, © le defir que Jen ai ne me faiſoit cher- 
cher tous les moyens d' en conſerver Feſpoir. 


rancune tenante. 


Paris, ce 21 novembre 17. 


F. 1 | 


LETTRE CELL 


Le merguiſe de MAerteuil au vicomte de Valmont. 


ON Dieu, vicomte, que vous me genez 
par votre obitination ! Que vous importe mon 
filence ? Croyez-vous, nen 
faute de raiſons pour me défendre? Ah, p 

a Dieu ! Mais non, c eſt — nn 
coũte de vous les dire. 


Paules- roi vt aĩ; vous faites-vous iilufion a 
vous- mème, ou cherchez-vous à me tromper ? 
La difference entre vos diſcour, & vos actions 
ne me laiſſe de choix qu'entre ces deux ſen- 
timens: lequel eſt le veritable? Que voulez- 


vous done ER vous diſe, 3 
je ne ſais que ? 


Vous paroiflez vous faire un grand merite 


— votre derniere ſcene avec la preſidente; 
qu eſi- ce donc * prouve pour votre 


3 ſy. eme, 


tendre, mais de celui que vous pouvez 
avoir ; de celui, par exemple, qui fait trouver 
à une femme les agremens ou les qualitẽs qu elle 
n'a pas; qui la place dans une claſſe 2 part, & 
met toutes les autres en ſecond ordre; qui vous 
tient encore attachE à elle, mEme alors que 


roit d' autant plus juſte, que, comme lui, 


is vous n'ctes ni Pamant ni Fami d'une 


Encore dans votre derniere lettre, fi vous ne 
'y pariez pas de cette femme uniquement, 
c'eſt que vous ne voulez m'y rien dire de vos 
grandes affaires ; elles vous femblent fi impor- 


Tout ce que je peux faire, c'eſt de vous ra- 
conter une hiſtoire. Peut-etre n'aurez-vous pas 
le tems de la lire, ou celui d'y faire aſſea atten- 
tion pour la bien entendre ? Libre a vous. Cene 
ſera, au pis-aller, qu une hiſtoire de perdue. 

Un homme de ma connoiſſance s ẽtoĩt empe- 
tre, comme vous, 
eu dhonneur. Il avoit 


(e 


 vante a ſes amis d'etre entiérement libre, & 
qu'il we. gent pas que le ridicule qu'on a 
— . t s en ion qu'on sen 
detend. II it ainſi fa vie, ne ceſſant de faire 
des ſottiſes, & ne ceſſant de dire après: Cee 
pas ma faute Cet homme avoit une amie qui fut 
tentce un moment de le livrer au public en cet 
etat d'ivreile, & de rendre ainſi fon ridicule 
ineffagable : mais pourtant, plus gEnereuſe que 
maligne, ou peut Erre encore par queiqu”autre 
motif, elle voulut tenter un dernier moyen, 
pour Etre, à tout EvEnement, dans le cas de 
dire, comme ſon ami: Ce nf pas ma foute. Elle 
lui fie done parvenir, ſans aucun autre avis, la 
lettre qui ſuit, comme un remede dont Puſage 
pourroit etre utile a. ſon mal. 


„ On &s'ennuie de tout, mon ange, c'eſt une 
loi de la nature z ce n'eſt pas ma faute. 


« $i done je m ennuie aujourdhui dune 
aventure qui m'a occupe entierement depuis 
quatre mortels mois, ce n'eſt pas ma faute. 


« $i, par exemple, j'ai eu juſte autant d'a- 
mour que toĩ de vertu, & c'eſt gt 1 
coup dire, il n'eſt pas ẽtonnant que Pun ait fini 

en meme tems que autre, Ce n'eſt pas ma 


l ſuit de la, 8 tems . 
Vai trompete: mais auſſi, ton 
2 . Veœ n ef 


Aujourdꝰ hui, une femme que j; aĩme per- 
ujourd' hui, une que jaime Eper 
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doment, exigp que je te facriie. Ce n'eſt pas 


6 hmm en une belle occafion 
de erier au parjure : mais fi la nature n'a accor- 
de aux hommes que 


_ trev-bon ; b tu le trouves mauvais, ce. n'eſt pas 
ma faute. 


<< Adjeu, mon ange 3 j6 tai priſe avec plaikr, | 
je te quitte ſans. regret : Je te reviendrat peut- 
etre. Ainſi va le monde. Ce n'eſt pas ma faute.” 


De vous dire, vicomt, Feffet de cette der- 
niere tentative, & ce qui Sen eſt ſuivi, ce n'eſt 
pas le moment: mais je vous promets de vous 
le dire dans ma premiere lettre. Vous y trou- 
verez auſſi mon ultimatum ſur le renouvellement 
du traitẽ que vous me propoſez. Juſques la, 
adieu tout implement. 

A propos, propos, je vous remercie de vos details 
ſur la petite Volanges ; c'eſt un article à rẽſer- 
ver juſqu”au Jendemain du mariage, pour Ia 
gazette de medifance. En attendant, je vous fais 
mon compliment de condoleance fur la perte de 
votre poltcrite. Bon foir, vicomte. 


dtd... 24 novembre 17.( 
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cette lettre qu à deux heures, 
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Paris, ce 27 novembr: 17 


LETTRE CXLIUL. 


| Laprifidente de Tourvel d madame de Roſemanae. 


1 madame, ſur lequel 


Etoit peinte lꝰilluſion de mon bonheur, La fu- 


neſte veritẽ ye” ge & ne me laiſſe voir 
qu'une mort affurte & prochaine, dont la 
route 


\ 
— ——äͤꝗ— — Ʒj . — — —— -——_— — — 


4 
: 
l 
| 
: 
: 


: 


mords. 

envoie ; 

elle. Ce neſt pl 

n'y a plus qu à ſouffrir. Ce 

que j ai beſoin; c'eſt de force. 
R 

rai, & 

me laiſſer 

ment, de 

eſt un 


aug peut les 
guerir. Quand les bleſſures ſont mortelles, 
tout ſecours devient inhumain. Tout autre 
ſentiment melt etranger, que celui du dſeſ- 
poir. Rien ne peut plus me convenir, que la 
nuit profonde ou je vais enſevelir ma honte. 
F'y pleurerai mes fautes, fi je puis pleurer en- 
core; car depuis hier je n'ai pas verſe une 
larme. Don cœur fletri n' en fournit plus. 


Adieu, madame. Ne me repondez point. 
Fai fait le ſerment ſur cette lettre cruelle de 
n'en plus recevoir aucune. 


; 


Paris, ce 27 novembre 17 3 
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LETTRE CXUV. 


PETE: 9 8.2 
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Je vous le difois bien 
— „ il 


que malgre vos 1 


qu'ils olent ſeulement tenter cette carriere que 
"ai pareourue en entier ; & ſi Pun deux obtient 


moindre ſucces, je lui cede la premiere place. 


rois pour rien tous mes autres triomphes, fi 
Je devois avoir aupres de cette femme 
val prefere. 


i qu'elle a pris, flatte mon amour- 
conviens : mais je ſuis fache qu'elle 
force ſuffiſante pour ſe 


ä — & par conſequent ſans quelle 
vous donnãt d'ombrage. Au contraire, ce ſeroit 
un ſimple effai que nous ferions de 2 


Celle de 1a petite Volanges 2 tourné à mer- 
veille. Hier, que mon inquiẽtude ne me per- 


avjourd hui c'eſt de joie. $a Cicile ẽtoĩt malade ! 
AA un tel mal- 


fois par jour il envoyoit avoir des 
nouvelles, & n'en paſſoĩt aucun fans 2 
ſenter lui-meme ; enfin il a demande, par 


belle epitre à Ia maman, la permiſſion d Caller 


1a feliciter ſur la convaleſcence d un objet fi 

cher; & Mad. de Volanges y — ry 
den que j'ai trouve le Runs "homes ddl 
| comme 


me conſacrer a vous tout entier; 
drit- il la peine que votre pupille 

Eleve, fi elle ne devoit tromper que fon mari ? 
Le chef-d œuvre eſt de tromper fon amant, & 


ſur- tout ſon premier amant ; car, pour moi, 
je rai pas a me reprocher d'avoir prononce 
le mot d'amour. 
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LETTRE CXLV. 
La marquiſe de Merteuil au vicemte de Valmont. 


SERIEUSEMENT, vicomte, vous avez 
quitte la prefidente ? vous lui avez envoye. la 
lettre que je vous avois faite pour elle? En 
verite, vous Ctes charmant; & vous avez ſur- 


” 1 . . . t 
4. Tens, & * — vous Paimez encore; 


poir & au couvent, Jen cours 
je me rends à mon vainqueur. 


pour vous, vous m' of- 


1 


frez de le renouveller a ma volonte ! Par cet 


* 
fice n' en 


— 1. ——— 4 Oo - E N 


— 5 


Fidee de renouer, & vous 
lettre ! W donc 


vous aviez 


| Quai, 
| avez pu Ecrire ma 
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LETTRE CXLVI. 
La marguiſe de Merteuil au chevalier Danceny. 


xe, je pars, mon jeane ani, & demain 
au foir je ſerai de retour a Paris. Au milieu 
de tous les embarras qu'entraine un d 
ment, je ne recevrai perſonne. Cependant, fi 
vous avez quelque confidence bien preſſte a 
me faire, je veux bien vous excepter de la regle 
gEnerale ; mais je n'excepterai que vous: ainſi, 

vous demande le fecret fur mon arrivee. 
almont meme n'en ſera pas inſtruit. 


Qui m'auroit dit, il y a quelque tems, que 
bientot vous auriez ma confiance exclufive, 
je ne Vaurois pas cru. Mais la votre a entrainẽ 
la mienne. Je ſerois tenice. de croire que vous 

avez mis. de. Fadreſſe, peut-etrre mẽme de 

ſeduction. Cela ſeroĩt bien mal au moins. 
Au reſte, elle ne feroit pas dangereuſe à pre- 
ſent ; vous avez vraiment bien autre choſe 3 
faire! Quand Pheroine eft en ſcene, on 
$'occupe guere de la confidente. 


Auſſi navea · vous ſeulement pas eu le tems 
de me faire de vos nouveaux ſuccès. 

uand votre Cecile Etoit abſente, les jours 
n*<toient pas aſſea longs pour ecouter vos ten- 
dres plaintes. Vous les auriez faites aux Echos, 
fi je n'avois pas EtE là pour les entendre. Quand 
depuis elle a <tE malade, vous m*'avez meme 
encore honorce du recit de vos inquiẽtudes: 


A Paris, qu'elle ſe porte bien, 
vous la voyez ng rp elle 
& vos amis ne vous ſont - -> «hy 


"= vous en blame pas; C'eſt la faute de 

vos vingt ans. Depuis Alcibiade juſqu'z vous, 

ne fait-on pas que les jeunes gens n'ont An- 
connu l' amitie que dans leurs 9 
donbeur les rend quelquefois indiſcrets, mais 
Jamais confians. Je dirai bien comme Socrate : 
Jaime que mes amis viennent & moi quand ils 
font malheureux : [a } mas en fa qualite de phe- 
loiophe, il ie paſfoit bien d'eux quand ils ne 
venoient pas. En cela, j je ne furs pas tout - 
a-fait fi ſage que lui, & j'ai ſenti votre ſilence 
avec toute la foibleſſe d une femme. 


N'allez pourtant pas me croire exigeante : il 
Sen faut bien que je le ſois | Le meme ſentiment 
me fait remarquer ces privations, me les 

t 


ſupporter avec courage, quand elles font la 
preuve ou la cauſe du bonheur de mes amis. Je 


ne compte donc fur vous pour demain au ſoir, 7 


qu'ꝰ autant que l'amour vous laiſſera libre & de- 
ſ>ccupe, & je vous defends de me faire le moin- 
dre ſacriſice. 


Adieu, chevalier; je me fais une vraie fete 
de vous revoir: viendrez-vous ? 


Du chateau de.. .. ce 29 novembre 17 
i Manon rz, conte moral d Alcibiade. 
LET TRE 
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LETTRE CXLVIL 
Madame de Vilanges à madame de Reſemonde. 


Tous ger: fare aus aig que 5 le 
ſuis, ma digne ho. . 
trouve Mad. 3 lle eſt malade 

dier: n 


avec des ſymptomes fi graves, que j en ſuis vrai- 
alarmeEe. 


cins difent ne pouvoir rien pronoſtiquer encore; 
& le traitement fera d' autant plus 


? Pour moi, je crains qu'il 
n'y ait plus —＋ delire, & que ce ne ſoit une 
vraie alienation d'eſprit. 


Ce qui augmente ma crainte à ce ſujet, c'eſt 
ce qui veſt paſſe avant-hier. * 
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apres 
i ule, & pri qu' Favenir on ne 


la 


; fie de queſtion. 
Tout le monde ſe ret ĩra hors ſa femme - de 
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| | 
j pendant pres d une heure. Enfin Mad. de Tour- ; 
| vel Pappella deux fois coup fur-coup ; elle n'eut 
| que le tems d'accourir, & fa maitrefſe tomba : 
| dans fes bras, en diſant: © Je n'en peux plus.” ö 
[ Elle ſe laiffa conduire à fon lit, & ne voulut rien 
0 8 ni quꝰ on allat chercher aucun ſecours. 0 
| lle ſe fit mettre ſeulement de Feau aupres d' elle, 

| Xe elle ordonna à Julie de ſe coucher. f 
i Celle-ci aſſure etre reſtce juſqu'a deux heu- : 
| res du matin fans dormir, & n'avoir entendu 

| ce tems, ni mouvement ni plaintes. 3 
* elle dit avoir et reveillee a cinq heures i 


per * 


( 

par les diſcours de fa maĩtreſſe, q qui parloit d'une 
voix forte & elevee, & ws lui t de- 
mande 6 elle n'avoit beſoin de rien, © > 
nant point de rEponſe, & bode 0+ tn te, 
& alla au lit de Mad. de Tourvel, qui ne la re- 
" connut point, mais qui, interrompant tout-à- 
Coup les propos fats ſuite qu'elle tenoit, $'Ecria 
vivement : ': N Quwon me laiſſe ſeule, qu'on me 
laifſe dans les tEnebres ; ce ſont les tenebres qui 
me conviennent.” Pai remarque hier par moi- 
meme que cette phraſe Jui revient ſouvent. 


Enſin Julie profita de cette eſpece d' ordre, 
pour ſortir & aller chercher du monde & des 
ſecours : mais Mad. de Tourvel a refuſe Pun 
& Pautre, avec les fureurs & les tranſports 
qui ſont revenus ſi ſouvent depuis. 


L'embarras où cela a mis tout le couvent, 
a decide la prieure 2 m' envoyer chercher hier 
à ſept heures du matin. . II ne faiſoit pas Jour. 
Je furs accourne fur-le-champ. Quand on m'a 
annonce a Mad. de Tourvel, elle a paru re- 
e ſa connciſſance, & a repondy : & Ah 

oni, qu elle entre.“ Mais quand j'ai C:6 pres 
de fon lit, elle m'a regardce fixement, a 
vivement ma main quꝰ elle a ſerrẽe. & ma dit 
d'une voix farte, mais ſembre: cc Je meurs 
pour ne: vous avoir pas crue: Au- ſſitòt apres, 
ſe cachant les yeux, elle eſt revenue à ſon 
difcours le plus frequent: Qu'on me ald 
ſeule, &.“ Et toute connoiſſance s eſt perdue. 


Ce propos qu'elle m'a tenu, & | 
_ 'autfeb&Ethappes dans fori delir, me font crain- 
dre que: cette crnelle maladie n'ait une cauſe 


plus eruelle encore. Mais reſpectons les fe-rets 
Tem II. K 
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nuit, que 


comme vous le 


conſolant. 


tous exactement. 
3 je vais retrouver la 
ui heureuſement eſt preſ- 


31258 
11 


at 


Paris, ce 29 novembre 17. . « 


digne an 


LETTRE CXLVINI. 


vous envoie le bulletin de cette 
Le chevalier Danceny à madame de Merteuil. 


Adieu, ma 
malade. Ma fille, 


ire paſſer 
amie ; 
oe riudlls, vous pollhaee fon relpart. 


Je 
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en ſeroient ils 2 


? Non, fans doute. 3 pray nets on 


jamais que par 
marche & ſes = 


qui, n'agiffant 
; prEvoir au loin les Evenemens. Mai 


zets, peut combiner fa 


& 


moyena, 


1 


5 par 
are fecurite. 
amie ! que cet eſpoir eſt cher à mon cceur ! 
Oui, deformais delivree de toute crainte, & 
toute: entiere a Famour, tu partageras mes 
deſirs, mes tranſports, le dẽlire de mes ſens, 
 Pivreſſe de mon ame; & chaque inſtant de 
nos jours fortunes era marque par une __ 
nouvelle 


of 


Adieu, toi que j'adore! Je te verrai ce ſoir; 
mais te trouverai-je ſeule? Je n'oſe recperer. 
Ah ! tu re le defires pas autant que moi. 


Paris, ce premier dicemire 17 
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LETTRE CXLIX. 


Madame de Volanges à madame de Roſemonde. 


J. AI eee hier, preſque toute la journce, 


ma digne amie, pouvoir vous donner ce matin 
des nouvelles plus favorables de la ſanté de 
notre chere malade: mais depuis hier au ſoir 
cet eſpoĩr eſt dEtruit, & il ne me reſte que le 
regret de avoir perdu. Un <venement, bien 
indifferent en apparence, mais bien cruel par 
les fuites qu'il a eues, a rendu Petat de la 
malade au moins auſſi facheux qu'il Petvit au- 
paravant, fi mEme il n'a pas empire. 


Je n'aurois rien compris a cette rEvc'ution 
ſubite, fi je n'avois regu hier Pentiere conſi- 
dence de notre malheureuſe amie. Comme elle 
ne m'a pas laiſſe ignorer que vous Etiez inſ - 
truite auſſi de toutes ſes infortunes, je puis 
vous parler fans rElerve fur {a trifie ſituationi. 


Hier matin, quand je ſuis arrive au cou- 
vent, on me dit que la malade dormoit depuis 
us de trois heures; & fon ſommeil etoit fi pro- 
ond & fi tranquil e, que j eus peur un moment, 


| qu'il ne füt lethargique. Quelque tems apres, 


elle ſe reveilla, & ouvrit elle- meme les rideaux 
de ſon lit. Elle nous regarda tous avec l'air de 
la ſurpriſe; & comme je me levois pour aller a 
elle, elle me reconnut, me nomma, & me pria 

K 3 di''approcher 


ponſes. Elle avoit en effet retrouve fa 
mais non pas fa mEmoire. | 


Elle me queſtionna, avec beaucoup de detail, 
fur tout ce qui lui Etoit arrive depuis qu elle 
Etoit au couvent, ou elle ne fe ſouvenoit pas 
d'etre venue. Je lui repondis exactement, en 
ſupprimant ſeulement ce qui avroit pu la trop 
effrayer ; & lorſqz'a mon tour je lui demandai 
comment elle te trouvoit, elle me reEpondit 
quelle avoit EtE bien tourmentée pen foa 
_ fommeil, & qu'elle ſe ſentoĩt fatiguee. Je Fen- 
gageal a ſe tranquillifer & à parler peu; apres 
quoi je refermat en partie ſes rideaux, que je 
Haiſſaĩ entr ouverts, & je m' aſſis auprès de fon 
lit. Dans le meme tems, on lui propoſa un 
bouillon qu'elle prit & qu'elle troura bon. 


Elle reſta ainſi environ une demi-heure, 
durant laqueile elle ne parla que pour me remer- 
eier des foins que je lui avois données; & elle 
mit dans fes remerciemens Fagrement & la 
grace que vous lui connoifſez. Enſuite elle 
pendant quelque tems un filence abſolu, qu'elle 
ne romprit que pour dire: Ah! oui, je mie 
reſſouviens d' etre venue ici.” Et un moment 
apres, elle s ecria douloureuſement: Mon 
amie, mon amie, plaignez-moi ; je retrouve 
tous mes malheurs. Comme alors je m'avan- 

Cal 


i vers elle, elle faifit ma main, & s' appuyant 
* & Grand Dieu, 4 ne 
puis-je done mourir !“ Son expreſſion, plus 
encore que ſes diſcours, m' attendrĩit juſqu aux 
larmes ; elle sen a be wa a: 
_ © Vous meplaignez ! Ah ! fi vous connoiſſiez. , 
„ A «© Faites qu on nous 
laiſſe ſeules, je vous ms 


Ainſi que je crois vous Pavoir marque, j'avois 
deja des foupcons ſur ce qui devoit faire le ſujet 
de cette contidence ; & craignant que cette con- 
verſation, que je prevoyois devoir etre longu 
& triſte, ne nuisit peut-etre a Fetat de notre 
malheureuſe amie, je m'y refuſai d'abord, ſous 
pretexte qu'elle avoit beſoin de repos : mais elle 
inſiſta, & je me rendis a ſes inſtances. Des que 

nous fumes ſeules, elle m'apprit tout ce que 
deja vous avez fu delle, & que par cette raiſon 
je ne vous repeterai point. 


Enfin, en me parlant de la facon cruelle dont 
elle avoit et ſacrifice, elle ajouta: Je me 
croyois bien ſure d'en mourir, & Jen avois le 
courage ; mais de ſurvivre 2 mon malheur & à 
ma honte, c'eſt ce qui m'eſt impotllible.” Fe 
tentai de combattre ce decouragement, ou plu- 
rot ce dEfefpoir, avec les armes de la religion, 
jufqu?alors fi puifſantes fur elle; mais je ſentis 
bientot que je n'avois pas aſſez de force pour 
ces fonctions auguſtes, & je men tins a lui 
propoſer d' appeller le P. Anſelme, que je fais 
avoir toute fa confiance. Elle y confentit, & 
parut meme le defirer beaucoup. On Fenvoya 
chercher en effet, & il vint ſur - le-champ. I 

e reſta 


* 

( 224 ) | 
reſta fort long-tems avec la malade, & dit en 
fortant, que ti les medecins en j comme 
lui, il croyoit qu'on pouvoit differer la cErE- 
monie des » * reviendroit le lende - 
main. 


u etoit environ trois heures après midi, & 
juſqu's cinq notre amie fut aflez tranquille: en- 
forte que nous avion tous repris de Peſpoir. 
Par malheur, on apporta alors une lettre pour 
elle. Quand on voulut la lui remettre, elle re- 
* d'abord n'en vouloir recevoir aucune, 

perſonne n'inſiſta. Mais de ce moment, elle 
7] plus 1333 Bientot apres, elle demanda 


venoit cette lettre? Elle n'<toit pas tim- 
De 


bree. Qui Pavoit apportee ? On Pi 
quelle part on Favoit remiſe ? On ne Favoit pas 


dit aux tourieres. Enſuite 1 


tems le lilence ; apres quoi elle recommenga a 
parler: mais ſes propos fans ſuite nous appri- 
** 


til y eut encore un intervalle tran- 
quille, juſqu'a 3 ce qu'enfin elle demanda qu'on 
lui remit la lettre qu on avoit apportee pour 
elle. Des qu'elle eut jets les yeux 
$*Ecria : De lui ! grand Dieu! Et puis une 
voix mais oppreſſce: Reprenez-la, 
reprenez-la.”” Elle fit ſur- le champ fermer les 


rideaux de fon lit, & defendit que perſonne 


approchat : mais preſqu auſſi- tõt nous fumes 
bien obligees de revenir aupres d elle. Le tranſ- 
port avoit repris plus violent que jamais, & 
il 5% Etoit joint des convullions vraiment ef- 


frayantes. Ces accidens n'ont plus ceſſe de la 


ſoiree ; & le bulietin de ce matin m'apprend que 


deſſus, elle 


la f 
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js vie n's pas ie moins orgens Enfin, fon 


rn pas 
A ne vous cache point * 


ne me ret que bien peu d'cpor. 


que cette malheureuſe lettre eſt 
de M. de Valmont: mais que peut-il encore 
ofer lui dire ? Pardon, ma chereamie ;je m'in- 
terdis toute reflexion : mais il eſt bien cruel de 
voir pErir fi malheureuſement une — 
qu alors fi heureuſe & fi digne de I's 


Paris, ce 2 dicembre 17 Sh 


LEWTRE CL 
Le chevalier Donny 6 6 2 Mertexil.. 


Ex attendant le bonheur de te voir, je me 
livre, ma tendre amie, au plaifir de r'ecrire, . 
& c'eſt en m'occupant de toi, que je charme 
le regret d'en etre eloigns. Te tracer mes ſen- 
timens, me rappeller les tiens, eſt pour mon 
cœur une vraie jouiſſance; & c eſt par elie que 
le tems mème des p:ivations m' offre encore 
mille biens precieux a mon amour. Cepen- 
dant, $'il faut ren croire, je n'obti-ndrai point 
de reponle de toi: cette lettre meme ſera la 
derniere; & nous nous priverons d'un com- 
merce qui, ſelon toi, eſt dangereux, & dont 
nous n'auons pas beſoin. Stremeat j jet'en croirai, 
ſi tu perſiſies: car que peux-tu vouioir, 2 
par cette raiſon mème je ne le veuille auth ? 
K 8 4 Mais 
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Mais avant de te decider enticrement, ne per- 


mettras-tu pas que nous en cauſions enfemble ? 


Sur Particle des dangers, tu dois juger ſeule : 
je ne puis rien calculer & je men tiens à te 
prier de veiller à ta ſtirete ; car je ne puis etre 
tranquille quand tu feras inquiete. Pour cet 
objet, ce n'eſt pas nous deux qui ne ſommes 
qu un, Ceſt toi qui es nous deux. 


Il en eſt pas de meme ſur le beſein : ici 
nous ne pouvons avoir qu'une meme penſee ee; 
& fi nous differons d' avis, ce ne peut etre que 


faire, quand on peut ſe voir ndrement. - 
diroit-elle, qu'un mot, un regard, ou meme le 


Cela me paroit fi vrai, que dans le moment 
ou tu me parlas de ne plus nous Ecrire, cette 
gliſſa facilement fur mon elle la 


| Mais depuis, nous nous ſommes ſeparts 
& des que tu nas plus <te 1a, cette idée de 
lettre eſt revenue me tourmenter. P i 
me HAM, cette privation de plus? Quoi ! 
pour etre Eloigns, n'a-t-on plus rien à ſe dire? 


E favoriſe par les circonſtances, 


une journẽe entiere; fau- 


enſemble 
* dra - t- il 


faute de nous expliquer ou de nous entendre. 
Vele done que rene et. | 
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ET vw e 


triſteſſe involontaire v 


Ton portrait, ai-je dit? Mais une lettre eſt 
2 Elle n'a ay? comme une 


froide image, cette ſtagnance fi Eloignee de 
Famour ; elle fe prete a tous nos mouvemens : 


tour-a-tour elle anime, elle jouit, elle ſe 


repoſe... . Tes ſentimens me ſont tous fi 


ton coeur fe dilate ou s' oppreſſe, ſi un mou- 
vement de joie paſſe juſqu'a ton ame, fi une 

la troubler u 
ment, ce ne ſer done pas dans Ie fein 


tendre amie | Mais c'eſt 4 toi qu'il appar- 
tient de prononcer. J'ai voulu diſcuter feule- 
ment, & non pas te ſeduire; je ne Yai dit que 
des raiſons, joſe croire que j 'euſſe ete plus 
fort par des prieres. Je ticherai done, & ta 


s, 
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Reer 


efforts pour me dire ce que tu m aurois 3 
mais tiens, tu le dirois mieux que z & 


J aurois fur-tout plus de plaifir a — 
Adieu, ma charmante amie; Fheure appro- 


che enfin, on je pourrai te voir je te quitte 
bien vite, pour taller retrouver * 


Paris, 2324 „ 17.—ͥ— 


L & ' T RE CLI. 
I Le «.5:omte de Valmont & la marguiſe de Mertenil. 


SANs doute, marquiſe, que vous ne me e croyez 
pas aſſez peu d'uiage pour penſer que J'aie pu 
prendre le change fur le t2te-a tete ou je vous 
ai trouvee ce ſoir, & fur Vitannant haſard qui 
avoit conduit Danceny chez vous ? Ce net 
pas que votre phyſonomie exerete n' ait fu 

A —_— Fexpreſſion du calme & 
de la ſerenite, ni que vous vous foyez trahie 
par aucune de ces phrafes qui quelquefois 
Echappent au trouble ou au repentir. Je con- 
viens mEme encore que vos regards dociles 
vous ont parfaitement ſervie, & que $'ils avoient 
ſu fe faize croire auſſi bien que fe faire en- 
tendre, loin que Yeuſſe pris ou conſerve le 
moindre foupgon, je n'aurois pas doute un 
mement du chagrin extreme que vous — 


ce tiers importun. Mais, pour ne pas deployer 
en vain ö grands talens, pour en 


e , , ne us 


* 


- ( as ) 


le ſucets que vous vous en promettiez ; pour 


enfin Villufion 


que vous cherchiez 


& ſe deconcerter a la . moindre plaiſanterie, 4 
ne pas nier fi vivement, pour une ſeule femme, 
les memes choſes dont ils ſe defendent avec 
tant de molleſſe pour toutes les autres. Ap- 
prenez-leur encore a favoir entendre Fe 

de leur maĩtreſſe, fans ſe croire obliges Ten 
faire les honneurs; & fi vous leur permettez 
de vous regarder dans le cercle, 2 
au moins auparavant ce regard de 
fi facile à reconnoitre, & qu'ils con- 


tondent ſi mal-adroitement avec celui de Ta- | 


Mais juſques' 13 je m'ctonne, je Favoue, 
que ce foit moi que vous ayez entrepris de 


traiter comme un ecolier. Oh, 


Hh 


12 
bs 


1 
1 
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r 
chaque jour vous avez yu & vous 
| n'avez vu que lui ſeul. Aujourd'hui meme votre 
porte etoit encore fermẽe; & il n'a i 
votre Suiſſe, pour m'empecher d' arri 
ua vous, qu'une aſſurance Egale a 
ant je ne devois pas douter, me man- 
diez-vous, d'etre le premier informe de votre 
arrixẽe; de cette arrivee dont vous ne pou- 
viez pas encore me dire le jour, tandis que 
vous m'ecriviez la veille de votre depart. Nie- 
rez-vous ces faits, - | | 
en excuſer ? L'un & autre font ẽgalement im- 
flibles.; & pourtant je me contiens encore 
la votre empire: mais croyez- 
moi, contente de Pavoir Eprouve, n'en abuſea 


Vous fortez demain toute la journée, m'a- 
vez-vous dit? A la bonne heure, fi vous ſor- 
tea en effet; & vous jugez que je le faurai. 


Mais enfin, vous rentrerea le ſoir; & pour 
notre difficile reconciliation, nous n'aurons pas 
trop de tems juſqu'au lendemain. Faites-moi 
done favoir fi ce ſera chez vous, ou la bas, 
que 22 nos 1. 1 nombreuſes & 


plus de Danceny. Votre 
_— tete 2 — de fon idee, & 
je peux etre pas jaloux de ce dẽlire de votre 


imagination: mais ſongez que de ce moment, 
fantaifie deviendroit une 
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Peſpere e ne vous en 
paroitra pas un. is quand il vous eoũteroĩt 
uelque choſe, il me femble que je vous ai 
un afſez bel exemple; qu'une femme 
ſenſible & belle, qui n'exiſtoit que pour moi, 
ui dans ce moment meme meurt peut-etre 
amour & de regret, peut bien valoir un jeune 
ecolier J. vous voulez, ne manque ni de 
figure ni d'eſprit, mais qui n'a encore ni uſage 
ni confiftance. | 


Adieu, marquiſe; je ne vous dis rien de 
mes ſentimens pour vous. Tout ce que je puis 
faire en ce moment, c'eſt de ne pas ſeruter 
mon cceur. Pattends votre reponſe. Songez en 
Ia faifant, ſongez bien que, plus il vous 
facile de me faire oublier Foffenſe que 
my'avez faite, plus un refus de votre part 
fimple delai, la graveroit dans mon cœur en 


Paris, ce 3 dicembre, 17. au ſoir. 
LETTRE CLI. 
La narguiſe de Merteui! au vicomte de Valmont. 


Prexez done garde, vicomte, & mEnagez 
davantage mon extreme timidite! Comment 
voulez-vous que je ſupporte Fidee accablante 
dencourir votre indignation, & fur-tout que 
je ne ſuccombe pas a la crainte de votre ven- 
geance ? d' autant que, comme vous ſaven, fi 


votre 
lante ni 

vous à 

on vous 

pas chez 

dre, pourvu 

fat tranquille 3 celle ou 
ce ne feroit pour vous 
de vos triomphes. . 


is remari e 
avoir trouve 


gene que quelqu'un eũt eu ſeulement le droit 
de Sen plaindre ; c'eſt qu'enſin je ne voulois 
tromper que pour mon plaiſir, & non par ne- 
ceſlite. voila que vous m'Ecrivez la lettre la 


de graces du votre ! Mais comment done peut- 
on manquer a celui a qui Fon ne doit rien? Je 
ne ſaurois le conce voir 


Voyons ; de quoi S'agit-il tant? Vous avez | 


trouve Danceny chez moi, & cela vous a deplu ? 
A la bonne heure : mais qu'avez- vous pu en 
conclure? Ou que c'Etoit Vetfet du haſard, 
| comme 
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comme je vous le diſois, ou celui de ma volontẽ, 

San Dans le pre- 
en 

elle eſt ridicule :  ©Etoit bien la peine d'ecrire ! 


Mais vous etes j 


& la jaloufie ne raiſonne 
pas. HE bien! Je vais 


pour vous. 


— AT 
Pas. Si vous en avez un, il faut plaire pour 
lui etre prefer; 6 vous nen avez pas, il faut 
encore pour eviter d'en avoir. Dans tous 
cas C'eſt la meme conduite 4 tenir: ainſi, 
pourquoi vous tou:menter ? i, fur- 
tout, me tourmenter moi- meme ? ſavez- 
vous done plus etre le plus aimable, & n'ttes 
vous plus fur de vos css Allons done, 
ba ods vous faites tort. Mais ce weſt 
pas z CE qu'a vos yeux, je ne veun pas 
) - Jorg vous donniez tant de peine. Vous 
moins mes bontes que vous ne voulez 
abuſer de votre empire. Allez, vous ẽtes un in- 
grat. Vols bien, je crois, du ſentiment ! Et 
pour peu que je continuaſſe, cette lettre pour- 

22 — 2 vous RE Te * 
teZz pas. | 


Yous ne miries pes dyrentags que je we 


juſtifie. e vos ſoupęons, vous 
1 ainſi fur P de mon retour, 
co_ y, je ne vous 
diraĩ rien. Vous etes donné bien de la 


peine pour vous en inſtruire, n'eſt-il pas vrai 
He bien! en <tes-vous plus avance ? Je ſou- 


haite que vous y ayez trouve beaucoup de plai- 
fir; 32 K 


Tout 


Mais que vous importg,? Vous vous venge- 
363 ＋ Il ne fera pas 
pis à votre maĩtreſſe que vous ferez a la ſienne; 

& apres tout, une femme n' en vaut-elle pas 
une autre ? Ce ſont vos principes. Celle meme 
qui ſeroit tendre & ſenſible, qui nexiſterait que 
pour vous, gui mourrow entin d amour & de regret, 

n'en 


LETTRE CLI. 


Le vicomte de Valmont a la marguiſe de Mr. 


Ju ofponds for-lo-champ 3 vere ltwe, & fs | 


richerai d' etre clair ; ce qui n'eſt pas facile avec 
de ne pas entendre. ; 


De longs diſcours n'ẽtoĩent pas nEceffaires 
pour Etablir que chacun de nous ayant en main 
tout ce qu'il faut pour perdre l'autre, nous 
avons un <Egal intEret à nous mutuel- 
lement : aufſi ce n'eſt pas de cela dont il s'agit. 
Mais entre le parti violent de ſe perdre, & 
celui, ſans doute meilleur, de reſter unis com- 
me nous Pavons Ete, de le devenir davantage 
encore en reprenant notre premiere liaiſon; 
entre ces deux partis, dis-je, il y en a mille 
autres à prendre. Il n etoĩt done pas ridicule de 

| vous 


Je ſens n 
vous conviendroit mieux de tergiverſer ; 
& je wi pas que vous n'avez jamais aime 
a etre ainſi entre le oui & le non: mais 
vous devez ſentir auſſi que je ne puis vous 
laiffer ſortir de ce cercle Etroit, fans riſquer 
d'etre Joue 3 & vous avez di prevoir que je ne 

irois pas. C'eſt maintenant a vous 4 


— je peux vous laiſſer le cheix, mais 
non pas reſter dans Vincertitude. 


22 prfviens ſeulement que vous ne 
ER 


* 


| Paris, mmm 
Reponſe ds la marguiſe de Merteuil, tcrite au bas 
de la mime lettre. 


ln = | 
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LETPRE CLIV. 


| Madame de .. é. 


8 que je 
ne pourrois le faire, ma chere amie, du ficheux 
Etat de notre malade. Toute entiere aux foins 
ö dept wat je ne prends fur eux le tems 
Ecrire, qu autant qu'il y a d autres ẽvẽ- 
nemens que ceux de la maladie. En voici un, 
auquel certainement je ne m attendois pas . Ceft 
une lettre que J'ai regue de M. de Valmont, 3 
qui il a plu de me choiſir pour fa confidente, & 
meme pour ſa mediatrice aupres de Mad. de 
Tourvel, pour qui il avoit auſſi joint une lettre 
3 la mienne. Pati renvoyẽ Pune en rẽpondant à 
Yautre. Je vous fais paſſer cette derniere, & je 
erois que vous jugerez comme moi, q 
pouvois ni ne devois rien faire de ce 2 


demande. Quand je l' aurois voulu, notre mal- 


heureuſe a mie n auroit pas Cte en ctat de m'en- 
tendre. Son d<lire eſt continuel. Mais que di- 
rea- vous de ce dẽſeſpoir de M. de Valmont? 
D'abord faut-il y croire, ou veut · il ſeulement 
tromper tout le monde, & juſqu'à la fin? [a] 
$i pour cette fois il eſt fincere, vl rn "ht 
qu'il 2 lui-meme fait fon malheur. Je crois 
qu'il ſera peu content de ma rEponſe : mais 

3 que tout ce qui me fixe fur cette mal- 


{a} Ceſt parce qu'on wa rien trouve dans la ſuite 


de cette cot reſpondarce qui pit refondre ce doute, 


qu'on a pris le parti de ſuppriner la lettre de M. de 
Valmont. 
heureuſe 
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heureuſe aventure, me ſouleve de plus en plus 


Adieu, ma chere amie ; je retourne à mes 


2 


LETTRE CLV. 


| Le vicemie de Valmont au chevalier Danceny. 


valier : mais depuis que vous avez quitt le role 
Famant pour celui d homme à bonnes fortu- 


nes, vous tes, comme de raiſon, devenu in- 


trouvable. renn ES COIE 
cependant que vous rentreriez vous Ce 
ir; qu'il avoit ordre de vous attendre : mais 


& je ne puis qu” applaudir : mais peut-ctre, 
pf 4 144 os tenté de changer 
E Greftion. Vous ne favez encore que la 
itiẽ de ffai g u f Wy au 


courant de Fautre, & puis vous vous deciderez. 


Prenez 


2 4. 


% ww ww. 


vous preniez, votre pis-aller feroit 
le bonheur d'un autre. 


n'eft-il pas vrai? avec une femme charmante 
& que vous adorez ? Car à votre age, quelle 
| ne bo Re be AS ON ee | 


pourrois 
— Cttoit rn'oceuper de votre bon- 
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Prenez done le tems de lire ma lettre. Ce ne 


ae 

pas aujourdhui votre mar 

du point ou nous ſommes. Quelque partie que 
toujours dien 


Vous avez un rende - vous pour cette nuit, 


& de ceux du myſtere. Tout eſt convenu; on 
vous attend, & vous briilez de vous y rendre. 
Voila ce que nous ſavons tous deux, quoique 
vous ne m'en ayez rien dit. Maintenant, voici 

ce que vous ne ſavez pas, & qu'il faut que je 
vous 


Depuis mon retour à Paris, je m'occupois 
des moyens de vous rapprocher de Mille. de 


- Volanges ; je vous Pavois promis; & encore la 


derniere fois que je vous en parlai, J eus lieu de 
Ren dire par vos 


heur. 


dea- vous pour ce foir. Quoi qu'il en foit, j'ai 
promis ſur Phonneur & fur Pamitic, que vous 
' auriez la tendre miihve dans la journée, & je 
ne puis ni ne veux manquer à ma parble. 


A preſent, jeune homme, quelle conduite 
allez- us tenir? Place entre la coquetterił & 


Famout entre le plaifir & le bonheur, quel 


ta &re votte choix? Si je parlois au Danceny 
dil y a-trois mois, ſeulement a celui d'il y'a 
hui jours, bien far de ſem cœu je le ſerois 
de ſes de mmarches: mais le Danceny d uujdu- 


hui, arraché par les femmes, courant les 


a ventures, 


ri pagupas 
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5 4 — mengale, & elle ne revient 


pas toujours, ſur-tout pour une premiere foi- 


ſouvent, dans ce cas, il ne faut qu un 


dleſſe : 
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1 et 
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LETTRE cv.. 


Cicile Pelanges an chevalier Danceny. 


empecher de vous le 


que je ne peux m 


Et puis, je verrai bien après fi vous m ai- 
L 2 Pai 


2 


voir, 
dire. 
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Paris, ca 4 dicemùre 17. . eu foir. 


LETTRE CLVIL 


| pour la ſurprendre, pour 
Elea, 7 

ardent que je forme; jamais je ne me par- 
donnerois une faute quiluiauroitcodteunelarme. 


Tai merits, j le ſens, la plaiſanterie que 
vous me faites fur ce que vous appellez mes 
nouveaux principes : mais vous pouvez men 
nnen 
duis dans ce moment; 5 & We 1 
decide à le prouver. Pira: m'aecuſer a celle 
meme qui a cauſe mon Egarement, & qui Pa 
E ; je luidirai: © Liſez dans mon coeur ; 


a pour vous P 


ochoit ſouvent d*avoit trahi lꝰ amitiẽ; ſouvent 
fa delĩcateſſe etfrayoit fon amour: plus lage que 
moi, eile fortifiera dans mon ame ces craintes 
utiles que je cherchois temerairement à <touffer 
dans la fienne. Je lui devrai d' etre meilleur, 
comme a vous d' etre plus heureux. O mes amis! 
partagez ma reconnoiſſance. L'idce de vous de- 
yoir mon bonheur en augmente le prix. 


Adieu, mon cher vicomte. L'excts de ma 
Joie ne m'empeche point de fonger a vos 


— 4 wa. a ww! & wo 


amitiẽ la plus tendre ; Vamitic 
unie au defir, reſſemble tant à Famour J. Tous 


LETTRE CLVIIL 
Le vicomte de Valmont 6 la marguiſe de Merteuil. 
(A ſon rẽveil.) 


En bien, marquiſe, comment vous trouvez- 
vous des plaifirs de la nuit derniere ? n'en @tes- 


je me rends juf- 


je lui 


de delicateſſe! Ah! ſi jamais vous 

tes aimte de lui comme Fett fa Cécile, vous 
n' aurea point de rivales a craindre : il vous Fa 
prouve cette nuit. Peut- tre à force de coquet- 
| L 4 terie, 


0 


. . — aces” A aecdac.oo_ coo 


aujourd*hui vous raconter tout; 
ce reeit-là vous fera grand plaifir. 
dira : Liſez dans mon cur. Il me le mande ; & 


Adieu, marquiſe; juſqu à la premiere occaſion. 
Paris, ce 6 Dicembre17 ..- 


> 


LETTRE CLIX. 


Paris, ce 6 Dicembre 17. 
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1 LETTRE CLX. . 
| Madame de Vilanges à madame de Reſemonde. 


Quoi qu'il en ſoit, j'ai jugs que cette Jettre ne 


* 


Paris, ce6 D-cembre 15. 


LETTRE CLXI. 


La prifidente de Tour ul 
Dictee par elle & Ecrite par ſa femme-de-chambre.) 


avoir tourmentce, degradée, avilie ? Veux- 
tu me ravir juſqu'z la paix du tombeau ? Quoi! 
dans ce ſcjour de tenebres, ou Pignominie m'a 
forete de mvenſevelir, les peines font-elles ſans 

reliche, Feſperance eſt-elle mẽconnue? Je n'im- 
plore point une grace que je ne mcrite point: 
pour fouffrir ſans me — me keaffra 


que mes ſouffrances n'excedent pas mes forces. 
Mais ne rends pas mes tourmens inſupportables. 
En me laiſſant mes douleurs, 6te-moi le cruel 

tu 
me 


ſouvenir des biens que J'ai perdus. Quand 


| qui me cheriſſoient » On 
ſont- ils? Mon infortune les 
n'oſe m*approcher a i 
laifſent fans ſecours ! Je yt. yp et ne 
fur moi ! "Toute conſolation m'eſt refu- 
ſee. La pitiẽ Yarrete fur les bords de Pabyme on 
le criminel ſe plonge. 1 
„ 


rois le droit de te venger, que fais-tu loin de 
moi? Viens punir une femme infidelle. Que je 
ſouffre enfin des tourmens meErites. Deja je me 
ferois ſoumiſe a ta vengeance : mais le 
m'a manque pour tapprendre ta honte. Ge 
n ẽtoit point diſſimulation, c'etoit reſpect. Que 
cette lettre au moins t'apprenne mon repentir. 
Le eiel a pris ta cauſe; i] te d'une injure 
Tewes par Cat bub qui a liE ma langue 
; il a craint que tu ne me 


. indulgence qui auroit bleſſce fa 
uſtice. 


Impitoyable dans ſa u m'a livree 
a eelui-la meme qui m'a perdue. C'eſt à la fois 
lui & par lui que je fouffre. e veux le 

fair en vain ; ado, il eſt Ia; 4 


ute qu'il vouloit punir. Il ma 


— 45 au moins 
1 que je fache que vous m' aimea 


Laifſe-moi FIR cruel ! Quelle TY 
fureur t'anime ? Crains-tu qu un ſentiment 


ns cos Juſqu's mon ame ? ba 


LETTRE CLXIL 


2 


ne- 


86 
tent à prendre avec vous. * | 
Le chevalier Danczur. 


Paris, ce 6 Dicembre 17. 


LETTRE cxxm. 
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5 
F'hois chez M. le vicomte 3 Fattendre, a 


Theure- meme oũ on a ramene à Photel. Figu- 
rez-vous mon effroi, en 


abou ſon meurtrier, il lui a pris la main, 
E ſon ami, a embrafſE devant nous tous 


qu 
p d'importance. Enſuite il 
on wen es Tei feuls enſemble pen- 
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fie 
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finit la ſubſtitution, & rend 


— entibanens libres. Si 
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madame, 


pas, 


12 


je puis 
vous prie de 


. 


nn 


vous etre de 


12 


| 


Dicembre 17 .. 
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malheureuſe victime. Oui, * 
des ordres à vous donner; & ce n'eſt que pour 


eux.,1e je peux m'occuper d' autre choſe que 
de ma mortelle affliction. 


Le billet de M. Danceny, que vous m'avez 


dois venger a-la-foi fa mort, Thumanité & 
On ne ſauroit trop exciter la ſEve- 
rite des loix contre ce refte de barbarie qui 
333 Bot” i i pardon 
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LETTRE CLXV. 
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LETTRE CLXVL 


— 2 —— le chevalier Dan- 
ceny compromettroit egalement la memoire de 
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28.2 K à mon 


Je ſuis avec reſpect, madame, votre, &c. 
| Paris, ce 10 dicembre 17. 
LET TRE CLXVII. 
Anonyme d M. le chevalier Danceny. 


Monszus. Pai Phonneur de vous pre- 
venir que ce matin, au parquet de la cour, il a 
£rE queſtion parmi MM. les gens du roi de Paf- 
faire que vous avez eue ces jours 
M. le vicomte de Valmont, & qu'il eſt a crain- 
dre que le miniſtere public n'en rende plainte. 
Pai cru que cet avertiſſement pourroit vous etre 
utile, ſoit pour que vous fafſiez agir vos protec- 
tions pour arreter ces ſuites facheuſes ; foit, au 
eas que vous n'y puiſſiea parvenir, pour vous 
mettre dans le cas de prendre vos ſũretẽs 


derniers avec 


1 


Cette devient d' autant plus neceſ- 
faire, quiil m'eſt revenu qu une madame de 
Roſemonde, qu on m'a dit tante de M. de Val- 


particulieres m'empechent de 
3 lettre. Mais je compte que, pour 
ne pas ſavoir de qui elle vous vient, vous n'en 
rendre pas moins juſtice a ſentiment qui Pa 


Pai Phonneur d' etre, &c. 
Paris, ce 10 decembre 17. 


LETTRE CLXVIN. 
Madame de Volanges à madame de Reſemonde. 


I; ſe rEpand ici, ma chere & digne amie, 
fur le compte de Mad. de Merteuil, bruits 
biens etonnans & bien facheux. Aſſurẽment je 
fuis loin y croire, & je parierois bien que ce 
n'eſt qu'une affreuſe calomnie : mais je fais 
trop combien les mEchancetEs, meme les moins 
vraiſemblables, prennent aiſement conſiſtance, 
& combien impreſſion qu elles laiſſent $'efface 
difficilement, pour ne pas etre tres-alarmee 
22 toutes faciles que je les crois a 
detruire. 
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campagne, 3 
n'a pas pu me dire chez 
ſeconde 


donné ordre de I' attendre jeudi prochain ; & 
aucun des gens qu elle a laifſes ici nen fait 
davantage. Moi-meme je ne preſume pas on 
elle peut etre: je ne me rappelle 
de fa connoiſſance qui reſis auff tard à Ia cam- 


tances de la mort de M. de Valmont, dont 


apparemment vous aurez <tE inſtruite fi elles 
font vraies, ou dont au moins il vous ſera 


facile de vous faire informer : ce que je vous 


demande en grace. Voici ce qu'on publie, ou, 
pour mieux dire, ce qu on murmure encore, 
mais qui ne — Ie © Gn 


 davantage. 


On dit donc que Ia querelle farvenue entre 
mn „eit 
P ouvrage de Mad. de Merteuil qui les trompoit 
egatement tous deux; que, comme il arrive 
preſque touj „ tes denn rivaux ont com- 
mence par ſe batrre, & ne ſont venus qu'apres 


On en cite 88 deux [a]: Pune, 
ho bo mon Jes my entiere de ſa vie 


& 
horreur 


convenu avec 


Rr 
tations ſont auſſi fauſſes 


croire que ces impu 
qu*odieuſes. D*abord nous ſavons toutes deux 


M. de Valmont n ẽtoĩt ſirement pas oecupẽ 
dy ow de Merteuil, & J'ai tout lieu de croire 
ne sen occupoit pas davantage : 


— il me paroit dẽmontrẽ qu'elle n'a pu 


etre, ni le ſujet, ni Fauteur de la querelle. 
Je ne comprends pas non plus quel interer 
auroit eu Mad. de de Merteuil, que Fon on ſuppoſe 


Lal Letttes LXXXI & LXXXV de ce recueil. 
d accord 
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d'accord avec M. de Prevan, à faire une ſcene. 
ne pouvoit jamais Etre que dEfagreable par 
=- eclat, & qui pouvoit devenir tres-dange- 
reuſe pour elle, puiſqu'elle ſe faiſoit par-!3 un 
ennemi irreEconciliable, d'un homme qui fe 
trouvoit maitre d'une partie de fon fecret, & 
qui avoit alors beaucoup de partiſans. Cepen- | 
dant, il eſt a remarquer que, depuis cette 
aventure, il ne s'eſt pas tleve une ſeule voix 
en faveur de Prẽvan, & que, meme de fa part, 
il n'y a eu aucune rẽclamation. 


Ces reflexions me portoient à le | 
Pauteur des bruits qui courent — & 


Jug ee mes es. bs, OO 


pas non plus a Paris. Ses gens ont dit à mon 
valet-de-chambre qu il Etoit parti cette nuit, 
fur un avis qu'il avoit regu hier, & que le lieu 
de fon ſejour Etoit un ſecret. A 
craint les ſuites de fon affaire. Ce reſt done 


( 270 ) 
de Merteuil. Je vous renouvelle ma priere, 
de me les faire parvenir le plus tot poſſible. 
P. S. L'indiſpoſition de ma fille n'a eu au- 
eune ſuite; elle vous prẽſente ſon reſpect. 


Pari, ce 11 dicemlre 7 


LETTRE CLXIX. 


Le chevalier Danceny & madame de Roſemonde. 


Mapan. Pere roureres-row nat. 
marche que je aujourd*hui, etrange: 
mais, je vous 4 ſupplie, ẽcoutea - moi avant 
de me juger rn 
ou 28 & confiance. Je ne me 
. 


& je ne me les pardonnerois de ma vie, fi je 
pouvois penter un moment qu'il m'eut ws 


fans avoir Phonneur —— devour, J | 
ͤ— ao 


Cependant 
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Cependant, quand de la fatalité 
a cauſe 3 e eee & mes es. 


vengeance, mo ens 
de la fatisfaire juſques dans la ſeverit6 des loix. 


Permettez-moi d' abord de vous obſerver 
a ce ſujet, quiici votre douleur vous abuſe, 
puiſque mon interet fur ce point eſt eſſentielle- 
ment lie à celui de M. de Valmont, & qu'il fe 


ES of 


En effet, fi vous convenez 2 
eit diſons mieux, qu'on ſe la doit, 
4 quand on a &t£ trahi dans fon amour, dans fon 
amitie, & ſur-tourt dans fa cont ance; ſi vous 
en convene; mes torts vont duparoitre 3 vos 
yeux. Nꝰen croyez pas mes diſcours; mais liſez, 
| fi vous en avez le 2 la correſpondance 

14 


que 
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| Mr. ＋— 
lettres qui s'y trouvent en original, paroit 
rendre * celles dont il exiſte que 
des copies. Au reſte, Jai regu ces papiers, tels 
Jai Fhonneur de vous les adreſſer, de M. de 
almont lui- meme. Je n'y ai rien ajoute & je 
n'en ai diſtraĩt que deux lettres 9 


permis de publier. 
L' une ẽtoĩt nEceffaire à la 


mune de M. de Valmont 2 A Sena 


nous avions droit tous deux, & dont il m'avoit 
expreſſẽment charge. 
'c'Etoit rendre ſervice à la ſociẽtẽ, que demaſ- 
quer une femme auſh reellement 
que Feſt Mad. de Merteuil, & qui, comme vous 
pouvez le voir, eſt la ſeule, la — 
de tout ce qui Feſt paii® entre Ml. de Valmont 
& moi. 


e by, 22 


Un ſentiment de juſtice t's — =" 


blier la ſeconde, pour la juſtification de M. de 
Prevan, que je connois a peine, mais qui 
n'avoĩt aucunement merite le traitement rigou- 
reu qu'il vient CO ni la ſeveritẽ des 

du public, plus redoutable encore, 
— 6 —— 
avoir rien pour 8 en defe 


b 
dear 6 12 mor de Mad. de Tourvel, & des 
— — — hes 
933 4» dts preſent recueil, 

r 
de Mad. de Roſemonde. | | 


Vous 


an mw pb nun nn Wa 


Pai cru de plus, que 


CC" >> en no 


SSF 


J 
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Vous ne trouverez nnn. te ann 
deux lettres, dont je me dois de garder les ori- 
ginaux. Pour tout le reſte, je Je ne crois pas pou- 
voir remettre en de plus ſires mains un depo 
qu'il m'importe peut- etre qui ne ſoit pas de- 
truit, mais dont je rougirois d abuſer. Je crois, 
madame, en vous confiant ces papiers, ſervir 
auſſi bien les perſonnes « . qu'en 
les leur remettant a & je leur 
fauve Þ KAN 27%. & de 
me favoir inftruit d' aventures que fans doute 
elles defirent que tout le monde ignore. 


le erois devoir vous prevenir a ce ſujet, que 
cette correſpondance, ci-jointe, n'eſt qu'une 
partie dune collection bien plus volumineuſe, 
dont M. de Valmont Pa tirèe en ma 
& que vous devez retrouver 3 la levee des 
ſcelles, ſous le titre, we Bos wo. de Compte 
ouvert entre la marquiſe de Merteuil & le vicomte 
de Valmont. n te. 


parti que vous ſuggẽrera votre 


Je ſuis avec reſpect, madame, &c.- 


P. &. Quelques avis que j ai recus & les con- 
ſeils de mes amis m' ont decide a m' abſenter de 
Paris pour quelque tems: mais le lieu de ma 
retraite, tenu ſecret pour tout le — 6 ' 
le ſera pas pour vous. Si vous m'honozez d'une 
rẽponſe, je vous prie de Padreijer 3 la comman- 
derie de.. , par P.. . , & ſous le couvert de 
M. le commandeur de . . . C'eſt de chez lui que 
Yai Phonneur de vous Ecrire. 

Paris, te 12 dicembre 17. 
M 5 LETTRE 
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LETTRE CLXX. 


Madame de Volanges à madame de Roſemonde. 


Jr marche, ma chere amie, de ſurpriſe en 
ſarpriſe, & de chagrin en chagrin. Il faut etre 
mere, pour avoir Fidee de ce que j'ai fouffert 


Hier toute la matinée; & fi mes plus cruelles 


encore une vive aſſliction, & dont je ne preEvois 


en m' annongant que ma fille n 


Rf A. eee een 


toit pas dans ſon appartement, & que depuis 


. Par gyg ae 


22 
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Elle n'avoit ee 


gent qu'elle avoit chez elle. 


| Comme elle n. avait appris qu hier tout ce 
on dit de Mad. de Merteuil, qu'elle lui eſt 
heck Foy oy au point meme qu'elle n'avoit 


fait que pleyrer toute la ſoirte; comme je me 


ra auſh qu elle ne favoit pas que Mad. 


de Merteuil ẽtoĩt à la campagne, ma premiere idee 


fut qu elle avoĩt voulu voir ſon amie, & qu elle 
avoid fait FEtourderie d'y aller ſeule. Mais le tems 


toutes mes inquiẽtudes. Chaque moment aug- 
mentoit ma peine, & tout en briilant de m ĩnſ- 
truire, je n oſoĩs pourtant prendre aucune 


information, dans la crainte de donner de 


Feclat à une demarche que deut- Etre je vou- 


drois après pouvoir cacher 2 tout le monde. | 


Non, de ma vie je n'ai tant ſouſfert 


NT. qu'à Serra 
à la fois une lettre de ma & 
TEN du couvent de...... La 
lettre de ma fille diſoit ſeulement qu i 
craint que je ne m 
avoit de fe faire religicuſe, 

ofe m' en parler; le reſte n'<toit que des _—— 


ſur ce quelle avoit pris ſans ma permiſſion ce 


parti, que je ne dẽſapprouverois ſurement pas, 


zjoutoit-elle, ſi je connoiſſois ſes motifs, que 


n. PE NG pas Tar demander. 


La ſuperieure me mandoit qu'ayant vu arri- 


ver une jeune perſonne ſeule, elle avoit d'abord 


refuſe de la recevoir ; mais due Payant inter- 
| FOgee, 


qui s'Ecouloit ſans quelle revint, me rendit 


3 


* 
* * 
our * 
- x7 


qo'e!le ne poty 


T1 lat) 


2 2 


comme de raiſom de me remettre ma fille. fi 


1 


8 
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Ce qui redouble mon embarras, c'eſt le retour 
tres-prochain dogs — faudra⸗ t · ĩl 
rompre ce mariage fi avantageux? Comment 
done faire le bonheur de ſes enfans, sil ne 
fuffit pas d en avoir le defir 8 — — 


ſes ſoins ?- e 
dire ce que vous feriez'4 ma place; je ne 


m arreter à aucun parti: je © ws the bs 

fi effrayant que d avoir a Faccider du fort des 
autres, & je crains Epalement de mettre dans 
cette occaſion- ci la ſẽvẽrĩtẽ d'un juge ou la 
foiblefſe d une mere. 


pourriez donner aux ö deviendroit pour 
vous la plus grande que vous puiſſiez recevoir. 


Adieu, ma chere & digne amie ; jattends 
vos deux rẽponſes avec bien de Fimpatience. 


Paris, ce 13 Dicembre 17. 


LETTRE CLXXI. 
aku m bu. 


* = ; 
Ants ce. que vous m' avez fait connoitre, 
monſieur, 9 — 


taire. On regrette de vivre encore, quand on 
apprend de parells horrers z on rovgt dere 


pou 

lement & volontiers le deport que vous myavez 
confi ; mais je vous demande de m' autoriſer 
à ne le remettre à perſonne, pas meme à vous, 
monſieur, à moins qu'il ne devienne neceffaire 
à votre juſtiſication. J'oſe cron gg Fong pe 
vous 1. 2 pas a cette prĩj que vous 
n'etes plus a ſentir qu'on fouvent | 

etre livre, meme à la plus jul yengrance. 


Fe ne m arrete pas dans mes brmandes, 1 6 
& vor? que je ſuis de votre generofits 

| hate; il ſeroit bien digne de 

toutes: 
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De dhdteau de...... c 14 Dicembre 17... 
LETTRE CLXXI.. 


defſous de Ia verk. Jeſpere, ma chere amie, 
que vous me —— aſſen pour me croire 
Nan de moi 


vous invite à ne pas vous oppoſer à la v 
tion qu'elle montre. Surement nulle raifon 
peut autoriſer à forcer de prendre = 
quand n le: mais quel- 
quefois C' bonheur qu'il le foit ; 
& vous voyez que 1 fille elle mẽème vous 
Aa veriez pas, ſi vous 
connoiſſiez ſes motifs. Celui qui nous inſpire 
nos ſentimens, fait mieux que notre vaine ſa- 
geſſe, ce qui convient a chacun; & ſouvent, 
ce qui paroir un ate de fa ſEverite, en eſt au 
* „„ „w | 


'Enfia mot avi, que je ſens bien qui vous 
_affligera, & que par-a meme vous devez 
croire que je ne vous donne pas fans y avoir 
beaucoup reflechi, eſt que vous laiſſiea Mlle. 
de Volanges au couvent, puiſque ce parti eſt de 
fon choix; que vous encouragiez, plutor que 
de contrarier, le projet qu'elie paroit avoir 
forme ; & que dans Fattente de ſon execution, 


vous hehties pas  rompre je marge que 


. 


n ces penibles devoirs de 
Famitiẽ, & dans Fimpuiffance ou je ſuis dy 
Joindre aucune conſolation, la grace qui me 
reſte à vous demander, ma chere amie, eſt 
de ne plus m int ſur rien qui ait 
rapport à ces triſtes Evenemens : laiſſons · les 
dans Foubli qui leur convient ; & fans chercher 
d'inutiles & d'affli es lumieres, ſoumet- 
tons 


Apes 


LETTRE CLXXIII. 
| Madame de Felanges a madame de Reſemonde. 


R 
enveloppez le fort de ma fille ! Et vous pa- 
roiſſen craindre que je ne tente de 

ver! Que me cache-t-il done qui 
ger davantage le ur d'une mere, que les 
_ affreux ſoupgons auxquels vous me livrea ? 
Plus je connois votre amitiẽ, votre indulgence, 
- & plus mes tourmens redoublent: vingt fois, 


— 


fans menagement & fans detour ; & chaque 
fois 371 fremi de crainte, en ſoͤngeant a la 
priere que vous me faites de ne pas vous 
interroger. Enfin, je m' arrète à un parti qui 
me laiſſe enco e queiqu eſpoir, & j atiends de 
votre amitie que vous ne vous pas 
| ee que je deſire: c eſt de me rẽpondre & j al 
à peu pres compris ce que vous pouviez avoir 
a me dire ; de ne pas craindre de m'apprendre 
tout ce que 'indulgence maternelle peut cou- 
vrir, & qui n'eſt pas impoſſible a repazer. Si 


conſens à vous laifſer en effet ne vous nut 
quer que par votre filence : voict done ce que 


t juſqu'a recevoir des lettres de lui, 
— Iv rẽpondre; mais je croyois 


Etre parvenue a empecher que cette erreur 
d'un enfant n'evt aucune ſuite e: 
aujourd hui que je crains tout, je concois qu'il 
ſeroĩt poſſible que ma farveillance eũt ẽtẽ trom- 
pee, & je redoute que ma fille, ſẽduite, n ait 
mis le comble à ſes ẽgaremens. 


Je me rappelle encore pluſieurs circonſtan- 
ces qui peuvent fortifier cette crainte. Je vous 
ai mand que ma fille s ẽtoĩt trouvee mal à la 
nouvelle du malheur arrivee a M. de Valmont; 
peut-etre cette ſenſibilitE — 1 ſeulement 
pour odjet Pidee des nfques que 
avoit courus dans ce combat. Quand depen 
elle a tant pleure en apprenant tout ce qu on 
diſoit de Mad. de Merteuil, peut-@tre ce que 
Jai cru la douleur de Tamitié n'Eoit que 
Feffet de la jalouſie, ou du regret de trouver 
ſon amant infidelie. Sa derniere demarche peut 
encore, ce me ſemble, err 
motif. Souvent on fe croit appellce à Dieu, 
—— cela ſeul qu'on ſe ſent revoltee contre les 


s 


„ sil Etoit ainſi, en blamant ma 
—— de voir encore de 
tenter tous les moyens de lui fauver les tour- 


d'une vocation illuſoire & 


pot 2 4 
2 efſuyce avant-hier. Comme je n ai vu per- 
ſonne tous ces derniers jours, je navois rien 
ſu de cette aventure; en voila le recit, tel 
que je le tiens un temoin oculaire. 


Mad. — en arrivant de la campa- 
 S'eſt fait deſcendre A 

| Ease int italienne, ou elle avoit ſa loge; elle 
y Etoit ſeule, & ce qui ne extrace- 


bel Cette lettre eſt reſtee ſans reponſe. 
0 | Engi 


: 


i 
4 
: 


: 


; 


; 
: 


8 
: 
: 


des s'y affeoir ; 
deja, Ay. 
que d' indignation generale fut applaudi — 
| ton E 1 tous 
— & fit redoubler les murmures qui, 
dit-on, 


Pappergut, tout le monde, hommes & 


Fentoura & Papplaudit ; & il ſe trouva, pour 


_ aink dire, ports devant Mad. de Merteuil, 


le public qui faiſoit cercle autour deux. Oi 
aſſure que celle-ci a conſerve Pair de 


on Fon a annonce fa voiture ; & 288 
les huees ſcandaleuſes ont encore redouble. 


a, & Fon ne doute pas qu'on 
a rode bem ln emp for rag 


fait ce dtail, 
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qui m'a 


Paris, ce 18 dicembre 17 


LETTRE CLV. 


( # ) 
reEunir tant dingenuite & tant de perfidie. C'eſt 


au moins ce qui m'a frappe le plus dans la der- 
lecture que je viens d'en faire. 


quand — — avec” quel affreux plaifir 
elle a mis tous ſes ſoins a abuſer de tant d' in- 
nocence & de candeur ? 


Non, je nai plus d'amour. Je ne conſerve 
rien d'un ſentiment 6 i trahi ; & 


juſt 
de Mlle. de Volanges, que Jai ſentis dien vive- 
ment, ne r iſpirent pourtant aueune idee de 


rene. KG 8.8 


818 „„ 
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beſoin d aucune rEflexion pour 


Je n'a eu N 
I we rel 


i 
111 
43 


Paris, ce 26 dicembre 17. 


LET TRE CLXXV. 
Madame de Volanges q madame de Roſemonde. ſemonde.' 


Ly fort de Mad. de Merteui paroit enfin rem 
pli, ma chere & digne amie; & il eſt tel que ſes 
plus —_—_ 


que 
je ne Pai pas revue: mais on ma dit qu elle 


©, que 


— 


& 
1 


E 


7 


e 


i 


+) 


pour pres de 50,000 liv. de det- 
eritable banqueroute. 


7 
z 
: 
- 


La famille do 
RN Fai offere 4 
concourir: mais je ne me trouverai pas à cette 
aſſembice, devant aſſiſter 3 une cerẽmonie plus 
triſte encore. Ma fille prend demain I habit de 


Ii 
10 
HL 
. 
or 


M. my quitte Paris, il y a pres de 
dit qu” LAID 
. ſe projet de v) fixer. Il ſeroit peut- etre 


encore tems de le retenir ? . .. Mon amie . 
ma 
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ma fille elt done bien coupable ? . . . Vous par- 
donnerez fans doute a une mere de ne cẽder que 
— FOG ENCE CNN , 


Quelle fatalite S'eſt done rẽpandue autour de 
tems, & m'a frappee dans 


jamais qu apres I'evenement ; & Pune des plus 

1 verites, comme auſh peut-Ctre des 
t reconnues, reſte etouifee 

& fans uſage dans le tourbillon de nos mœurs 

 inconſequentes. 

Adieu, ma chere & digne amie ; j 

en ce moment que notre raiſon, dei f inſuf- 

fiſante pour prevenir nos malheurs, Peſt en- 

core davantage pour nous en confoler. 


Paris, ce 14 dicembre 17. 


Dies raiſons & des confiderations que 
now now ire toujours en devo de repetr now 
forcent de nous arreter ici. 


Nous ne pouvons, dans ce moment, ni donner au 
lecteur la ſuite des aventures de Mlle. de 23 


vant conſulter le goũt du public, qui | 
memes raiſons que nous de s intẽreſſer 


K | Note de Piditeur..- 


